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D’I M P O S T U K E, 
dans l’usage 
DE LA SEIGNE’E. 

a Ous me demandez, 
cher Arifte, des nou¬ 
velles, d’Uranie, mais 
comme elle n’eft plus 
en état de vous écrire comme 
elle avoir de coutume, ayant efté 
furprife par un accident imprevû 
qui en eft la caufe : vous fçau- 
rez qu’au retour d’une prome¬ 
nade elle fe trouva incommodée 
d’un mal de telle. Timante qui 
A 2 com- 
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comme vous fçavez, apris en ha¬ 
bitude la Scignée, exalta lî fort 
les vertus .de ce remede que je 
ne pûs ofter de l’elj.^rit d’Uranie 
de te faire titei* du fangi &'je fus 
obligé pour la contenter d’aller 
clierchermoj-mefine J ce fameux 
Druide Girmindagon que m’ac¬ 
compagne chez ttrmiej que nous 
trouyafmes qui fe portuit mieux 
& qui fe.promenoir dans fon jar¬ 
din : ce Druide l’aborda & luy dit. 
Madame, je fuis ravi que Dieu 
m’ait conduit en ce lieu pour pré¬ 
venir les maux dont vous elles 
menacée, je fçay quelle eft vo- 
llre maladie: il ne fiut que vous 
- décharger promptement de ce 
fàngqui abonde par trop dans vos 
veines, pour vous guérir. H ne 
luy flit pas nial-aifé de perfliader 
une femme c[ui eftoit déjà preve- 
nuë, &je VIS bien qu’il me feroit 
inutile de coutelier fur une choie 
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“ conclue, & contre troisperfon- 
[ nés de meirne opinion. 

I Enfin, cherArifte, jevîspeu 
f de temps apres avec beaucoup de 
chagrin, entrerOrophilc qui fei- 
I gna aufli-toft Uranie, le plaifir 
1 que prenoit ce Druide à voir cou¬ 
ler ce petit ruificau de pourpre, 
eftoit fi grand qu’on euft bien de 
lapeineà luyfaire fermerla veine, 
encore bien qu’lTranie euft déjà 
perdu plus d’une livre dedang, ce 
qui la mit dans une foiblcue fi 
grande,qu’elle demeura fans mou¬ 
vement, & la croyant morte, je 
m’adreflTay à ce Druide en luy di- 
fant: 

Monfire que l’erreur a fait naître 
Qui te réjouis de nos pleurs, ' 
Cruel ennemi du bien ejire. 

Dont l’infâme pratique augmente 
nos douleurs , 

Emijfaire fâcheux des Parques in¬ 
humaines, 

A 3 
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En vain tu nom promets en eptti/àni 
nos veines. 

J)e détourner l’arrejîdu fort. 

Si tes mains au lucre ajfervies 
N’ufintpour ajfurer nos vies, 
Qw de ce qui nous [ert pour attirer 
la mort. 

Jevoulois continuer, mais je re- 
marquay qu’il s’étonnoit peu de 
mes paroles, & fe mit à tafter le 
poux d’Uranie, & luy trouvant 
encore quelque ligne de viej Cou¬ 
rage, dit-il. Madame, je voy déjà 
un eflet merveilleux de la Seignée 
& pour peu qu’on décharge encor 
vos veines demain au matin nous 
aurons le plaifir de vous voir 
mieux porter qu’aucune Dame de 
la contrée. Je frémis à ce dilcoursSc 
je crûs que cet homme avoit côn- 
fpiré la mort d’IIranie que je 
voiois dans un grand abattement. 
Son mal de telle augmentant toû- 
jours de plus en plus à peine le 
S O- 
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Soleil eftoit-il levé qu’Orophile 
parut pour exécuter les ordres du 
Druide, on luy tira encore au¬ 
tant de lâng, mais à ce coup elle 
tomba dans une fi grande fincopc 
que je crûs efléflivcment qu’elle 
eftoitmortCj & nous eufmes mil¬ 
le peines à la faire revenir : Cou¬ 
rage Madame, luy dit ce Druide, 
cela n’eft rien, vcftre làng que 
vous avez vu fortir de voftre bras 
vous a làns doute effrayée, & la 
peur dont voftre ame s’eft làifie 
ayant fait retirer tous les elprits 
auprès du cœur qui eft le thrône 
& le centre de la vie a efté la caulè 
dé cette petite fincope. Il faut 
maintenant que vous preniez un 
peu de nourriture & de repos, en 
attendant que nous revenions de¬ 
main pour achever ce qui nous , 
refte à faire pour voftre parfaite 
guerifon 5 car je voy bien qu’il 
vous faudra ouvrir la veine du 
A 4 pied 
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pied pour tirer & faire précipiter 

certaines fumées billieufes quiin- 

■ feftent voftre cen'cau j, ;e fis ce 
que je pûs pour détourner Uranie 
de l'obéïflance aveugle qu’elle 
croyoit devoir à ce Druide, mais 
tout mon difcours ne .pût la dif- 

- fuàder de la bonne opinion qu’el¬ 

le avoit de luy j le lendemain il 
ne manqua pas de venir achever 
fon infâme pratique & tout eftoie 
prêt pour ouvrir la veine du pied 
d’Uranie quand heureufement 
•'Arthemon entra, comme il cil: 
-fçavant & plein de probité il ne 
pût s’empelcher de marquer fon 
■reÛentimeilt; & parla en cette 
forte : : . . 

- ■ lidfthes dom la fallepr-ati^ue, 

Fiiitdeldmedtcineunjiijetde 

■ Méprù 

Et d'Hn art ejai n’apoint de prix 
L'ob'^eidelahaineprtblicjue, 
Cejiâtortqftedanslebefoin . : 

1 Vopis 


F - FoUi vantez, l’inutile foin, 

Qm vont prenez de ceux que le 
malheur vota livre 
Puifqu’aa lieu de les fecourir. 
Tirant le fangquilesfaitvivre, 
C’eji vous plus que leurs maux qui 
les faites mourir. 

Madame, je ne penfepas, ditAi- 
themon qu’il foit difficile de faire 
voir, que cette maudite couftume 
quis’eft glifl'ée parmi les hommes 
de fe faire tirer du fang dans leurs 
maladies, ell du nombre de fes 
chofes que fouventl’^erreur intro¬ 
duit , que la fraude & l’impolfure 
fouftiennent, A; que la préven¬ 
tion & la crédulité du peuple éta- 
blilfent dans le monde contre 
toute forte de jullice & de raifon, 
fi vous en corffidercz l’origine, &■ 
fi vous en voulez mefurcr le prix, - 
parla qualité de fon Auteur, cet¬ 
te maniéré de mal-traiter le 
corps vous paroiftra d’autant plup 
, A 5 odicu- 
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odieufcj que nous la tenons d’une 
brute J ^ que l’on veut que le 
Cheval Marin nous l’aye apprifej 
on feint que cét animal fe Tentant 
furchargé d’humeurs , a couftu- 
ine en certain temps de Ibrtir de 
lamér, & que preflànt les mem¬ 
bres de fon corps , fur les poin¬ 
tes de quelques morceaux de Can¬ 
nes rompues, il s’ouvre ainfifoy- 
mefine les veines, qn’ayant fulE- 
^mment laifle.couler Ibn fang fiir 
le rivage, il l’étange avec un peu 
de limon. De forte que l’on pré¬ 
tend que l’homme n’a eu pour, 
maiftre qu’un cheval dans la pra¬ 
tique de cette operation, & qu’il 
ne peut avoir appris qu’à l’Ecole 
des Bruttes l’ulàge de la Seignee. 

En eftet fe peut-il rien imagi¬ 
ner de plus brutal, que de nous 
ofteraveclelàng, les elprits, les 
forces & la vie, pour rendre la 
-nature viâorieufe, du mal qu’elle 
ne 
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ne peut {urmonter , que par les 
forces, les elprits & la vie mef- 
me ? De moy jecroy'que le pre¬ 
mier qui mit cette pratique en 
ulàge , l’avoit reçue du démon , 
& que l'enfer la luy avoit fuggerée 
pour abréger le fil de nos ‘jours } 
mais quelque téméraire qu’il fût 
pluftoft que de s’en nommer 
l’Autheur, ou de s’en approprier 
l’invention, ils’avifa de l’attribuer 
à une befte que l’Ocean nous ca¬ 
che, & que peut-eftre il n’avoit 
ni vûë ni connue ; outre que tout 
ce que l’antiquité nous raconte de 
cét animal, eft fulped, fe peut- 
on rien figurer de plus pernicieux 
que de vouloir mefurer la difpo- 
fition de nos corps, par celle d’un 
animal froid & aquatique , & 
dont la vie n’a rien de commun 
avec la noftre/ De plus fi l’éva¬ 
cuation de la veine eftoit fi ablb- 
Imnent necelTaire pour maintenir 
A 6 la 




la fanté du corps, feroit-ii vray- 
femblable que Dieu ayant donné 
à tous les animaux qui vivent 
comme nous fur la terre, l’in- 
ftindde trouver ce qui' leur eft 
propre pour la confcrvatiôn de 
leur eftre, il n’eûtpas daignéin- 
/înuër à quelqu’un d’entre-eux, 
l’ufâge d’une choie qu’il auroit 
jugée fi utile, pourfeconder l’in¬ 
clination qu’il leur a donnée de 
maintenir & de défendre leur vie. 
Quoy qu’il en foit, en faifant 
une Brutte demi poiflbn, auteur 
de lafeignée on nous làitconnoi- 
ftre qu’une fi mortftreulè opera¬ 
tion, ne pou voit tout au plus 
eftre digne que de la fiireur d’un 
Monftrc de mer, comme eft ce- 
luy à qui toute la- Medecine en 
attribué l’invention, lequel fans 
doute en monftrant lùr foy l’ex¬ 
emple de cette cruelle aâion ten-' 
doit moins à la confervation de 
la 
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la vie qu’à la dcftrudion de foy- 
juelÎTie. 

Car, Madame j s’il eft vray 
que nos maladies; n’attaquent & 
ne combattent quenoftrevie, & 
que cette vie foit unie à noftre 
làng, n’eft-ce pas furpaffer en bru¬ 
talité les belles les plus farouches, 
que d’entreprendre de chalTcr cét 
ennemi juré de noftre ellre, en' 
nous- oftant le fang & àftbiblil- 
fant noftre vie, laquelle eft feule 
capable de le vaincre ? La mort 
d’une partie des hommes & des 
belles à qui nous voyons tous les 
jours, que. la perte te Ijeftufion 
de leur 4 ngcoufte la vie, ne fait- 
elle pas clairement voir, que c’ell 
dans ce baume liquide, querefi- 
de ce principe qui nous fait vivre ; 
la fia Tragique'de Scnccque, qui 
pour fatisfaire à l’inhumanité de 
Néron, fe fit ouvrir'les veines, 
& celle de Grimoalde X. R-oy des 
Lom- 
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Lombards, qui perdit la vîe avec 
fon fang par la playe d’une Sei- 
gnée J ne nous fourniflcnt-elies 
pas une preuve authentique de 
cette veritéjCeux qui ont par quel¬ 
que grande blefllire, ou par quel¬ 
que trouble ou irritation de na¬ 
ture fait de notables pertes de 
leur iâng , ne nous témoignent- 
ils pas aflez par la foiblelTe & 
débilité de leurs membres & par 
la pafleur qu’ils portent toûjours 
fur leurs vilàges , que ce fang 
qu’ils ont répandu, a emporté 
avec foy la meilleure partie de 
leur vie rJ’Auteur mefine detou- 

Genef te Vérité ne fait-il pas dans l’E- 

Levit. criture Sainte confifter la vie des 

Deuter 

12. ' qu’il ne défend à fon peuple de 

le manger avec la chair , que 
parce que l’ame & la vie de toute 
chair, n’eft autre choie que le 
fang melîne. 


Ce 
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Ce n’eft pas qu’en effet il n’jr 
ait beaucoup de différence entre 
l’ame & le fang, mais c’eft que la 
polTibilité d’exifter l’un fans l’au- 
*tre n’eftant pas réciproque, il 
faut de necelTité que lors qu’on 
nous ofte le fang, l’on nous ofte 
avec luy l’ame & la vie. En un mot 
le làng eft le threfor de la nature, 
& ce qu’elle a de plus précieux, & 
de plus cher dans toute l’étendue 
de î’eftre animal. Il eft dans nous 
le liege de noftre vie, c’eft de luy 
que dépendent la vigueur & l’agi¬ 
lité de nos membres : C’eft luy 
qui fortifie nos organes, qui 
maintient l’ame dans fes fon¬ 
dions , & qui diftribuë fans ceffc 
la chaleur, les forces, & la vie 
par tout le corps. 

Cefl fous la forme de liqueur 
Un feu qui s'écoule du cœur y 
Et qui partant de cette fource 
Fa circulant incejfamment, 
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Et porte par tout dans fa coUrfe 
Le principe du mouvement. 

■ Sur la C’cft de luy, dit Hypocrate, que 
6ndui. nous vient tout ou la meilleure 
maiad! partie de ce qui fait la beauté de 
1^ des f ’cfptitj la bonté du feus J & la 
vent, fubtiiité de l’entendement 5 c’eft 
Perrot ^“7 4 *^* donne l’induftrie, la pru- 
fnr.Mar- dence., l’adrcd'e, & toute la 
' fagelTe dont eft capable dans nous 
cette partie animalle, qui enve- 
natiir. loppe mcfine les cara( 5 i:eres de la 
divinité, & de laquelle dépend 
fur la terre tout le régime du corps, 
l’a( 5 livité -de nos fens, & toute 
l’oeconomie de noftre vie.C’eft de 
luy &c de la diverfité de fes mOii- 
vemens, que noftre nature em- 
. .prunte ce plus ou moins de faci¬ 
lité que nous avons pour la pra¬ 
tique de la vertu ; aulTi eft- ce du 
nom de làng qu’eft dérivé celuy 
de Saint, la Sainteté de la vie 

aufti-bicn que. la lànté tirent 
leur 
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leur dénomination de cette li¬ 
queur de nos veines; c’eft dans 
le fang dit Galien que conlîfte 
principalement l’eflence de noftre 
nature , & toute l’cncrgie de 
noftre eftre. Ceft dans luy qu’au 
rapport d’Ariftote, de Cicéron, 
& d’Hypocrate mcfme, les an¬ 
ciens Philofophes établiflbient la 
forme de l’homme,tant ilseftoient 
convaincus de fon excellence» 
Il eftle principe de nos aâions, 
le fondeur de noftre fanté, & la 
fpurce de noftre vie. C’eft de luyr 
que dépendent l’éclat & la vi¬ 
vacité du teint, la grâce, la cou¬ 
leur & là beauté du corps 5 c’eft luy 
qui fomente l’amitié., qui lùfcitc 
l’amour , & entretient la bien- 
veiilancej)army les hommes ; en¬ 
fin c’eft le fang qui entretient la 
ÿeunefle, & qui éloigne les rides 
& toutes les autres marques de 
la decadence du corps ; c’eft par 
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fon moien que nous nous mainte¬ 
nons jufqucs à la fin dans la poflèC- 
fionde nos forces,& que nôtre vie 
paroift ‘encore dans fa première 
vigueutjà l’extrémité de nos jours j 
en forte que l’on découvre moins 
la vieillcne par les foiblelfes qui 
d’ailleurs ont coûtume d’accom¬ 
pagner cet âge, que par le dé¬ 
nombrement des années qui la 
cbmpofent. 

Cet cfprit vivifiant qui feul 
donne le branle à tous nos mem¬ 
bres , & qui excite & entretient 
autant de mouvemens dift'erens 
qu’il y a de differentes parties 
dans nous mefine, cet clprit, dis- 
je , qu’Hypocrate appelle un feu, 
qu’Ariftote nomme une flâme 
vitalle, & que Ga!ien.dit eftré 
une chaleur qui prend naiffance 
avec nous, trouveroit (ans doute 
dans le commencement de fon 
agitation, le terme & la fin de 
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fon mouvement, fi le fang dans 
lequel il eft né, ne luy fourniflbit 
pas continuellement de quoy au¬ 
gmenter ou entretenir fa fubftan- 
ce. Auflicft-cedanslelàngquela 
nature fait éciatter les prémices de 
noftrevie, lors qu’elle commence 
à travailler à la fabrique & à la 
génération de noftre corps 5 car 
avant mefine qu’elle ait fait pa- 
roiftre le moindre trait de noftre 
figure, dans ce peu d’humide 
radical, qui fert de matière à la 
première évolution de nos mem¬ 
bres : Elle fe manifeftedéjafoy- 
mefme dans le fang par la dilata- ' 
tion, & la coauprelTion conti¬ 
nuelle qu’elle fait, d’un petit point 
rouge & fanglant, auquel .elle 
fait prendre peu àpeulaformedu 
cœur, afin de fervir de magazin 
au fang & de domicile à la vie. 

En effet ces deux chofes fe 
trouvent délors fi étroitement 
unies 
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unies dans I.a capacité de ce vifcere 
& des arteres, & des veines qui 
en procèdent, qu’elles y circulent 
fans ccfle toutes deux enfemble 
jufques à la mort. Et mefine il 
arrive fouvent, lors que la cruau¬ 
té d’un aflafTin, ou d’une main 
ennemie avance par le fer la mort 
de quelqu’un, que le fang qui eft 
refté dans les veines, donne en¬ 
core plulîeurs jours après le très- 
pas des marques de la vie qu’il 
contient par l’effort qu’il fait de 
fbrtir delà playe enlaprefèncedu 
meurtrier qui l’a faite. 

Or, Madame, j'ugez cela eftant, 
fur quel fondement la Seignée 
peut-eftre établie parmi les hom¬ 
mes, & par quelles raifbns on 
peut l’avoir introduite en Méde¬ 
cine ? Car s’il eft vray qiielafanté 
ne conlîfte que dans l’intégrité de 
la vie, quelle apparence y a-t-il 
que. nous puifftons jamais lacon- 
fervef 
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ferver ou la rétablir par la perte 
de noftrelàng, duquel la vie eft 
infeparable ? Si l’ouvciture des 
veines a de tout temps efté parmi 
les hommes, un.moyen infailli¬ 
ble pour làtisfairc au dcfelpoir de 
vivre ou à la necclTité de mourir, 
que pouvons-nous attendre que 
du mal d’une Seignée médiocre 
II une plus grande caufe la mort 
N’eft-ce pas mettre la yie au ha- 
aard &'révoquer en doute la vé¬ 
rité, de l’Ecriture Sainte, que 
d’entreprendre de maintenir le 
corps dans la-p-oflelTion de fon 
ame, en le privant de fon fang 
dans lequel Dieu nous afl-ûre 
qu’elle confifte ? .Eft-ce vouloir 
ayder la nature à furmonter le 
mal qui l’accable, que luy ofter 
Cette HqueiurEallàmiquedôntrel- 
le fait fon tréfor , & de laquelle 
dépend touiE fa confervation dans 
nous mefinesf Eft-ce rétablir les 
fon- 
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fondions de la vie, dont quel¬ 
quefois une tres-lcgere occalioU 
feit le trouble, que de tirer le 
fang de nos veines , qui feul eft 
capable d’entretenir l’aâion de 
toutes nos puiifances vitales ? 
Mais enfin n’eft-cepas une témé¬ 
rité de prétendre fortifier la vie en 
retranchant avec le lâng une par¬ 
tie de la vie mefnie f Et fous 
pretexte de nous guérir ou de 
nous exempter d’un petit mal J .ne 
cherche-t-on pas le moyen de 
nous jetter dans un extrême pé¬ 
ril, en pratiquant fur nous la 
Se^née, laquelle ne peut avoir 
d’autre but que l’extindion de 
la chaleur naturelle & l’épuife- 
ment de nos forces. 

En effet, Madame , j’elpere 
Vous faire voir qu’il n’y a gueres 
de chofes dans le monde qui 
puiffent produire dans nos corps 
de plus funeftes eftets que la Sei- 
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gnécj ni guère de maux qui nous 
en attire plus d’autres avec foy 
que cette cruelle évacuation de 
nosveines. Car outre que fonulà- i- '-(ies 
ge dilfipe nos efprits, appelàntit 
nos corps,rend nos membres lan- 
guilTans, &nos organes inhabiles 
à faire nos fondions,il eft certain 
qu’elle fournit de quoi faire naître 
dans nous diverfes maladies, qui 
s’eftant une fois formées ne fe 
guerilfent que tres-difficilement 
& fouvent ne nous quittent plus 
qu’elle ne nous ayent entière¬ 
ment privez de la vie. 

Mais, Madame, fansallerplus 
loin cette cruelle fincope dans la¬ 
quelle vous tombaftes, & qui ‘ 
vous ayant lailTé fans aucun mou¬ 
vement ni ligne de vie ne vous 
feit-elle pas alTez connoiftre le 
danger qu’il yades’expofer aune 
li abominable pratique, puis que 
peu s’en fallut que la Seignée qui 
en 




24 Orophile 

en fut la caufe ne le fut aulTI de vo- 

ftre mort. 

‘ Si l’épreuve que vous avez faite 
fur vous de laSeignée, n’eft pas 
capable de Vous perfuader com-! 
bien l’ufage en eft pernicieux, & 
fl l’exemple & le malheur d’au- 
truy^peut quelque chofe de plus 
flir voftre cfprit, vous pouvez en¬ 
tendre Içs plaintes fur la mort 
prématuré du genereux Alcan- 
dre, que cette infâme pratique 
a dérobé â la France ; n’eft-ce pas 
affez pour vous faire fuir ce déte- 
ftable rcmede ? 

le Alcandre ne vit pins & la troupe 

Lefdi^' 

guieres..^f ne fçait qu'êpuijer la vei- 

Ou Mr, , 

le Pnn- A fi bien [pu tirer tout le fiang d^ 

Conty. fiit corps, ^ 

(Que fion ame à la fin efi contrainte 
de fitivrCy 


Et 
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Et la main cjh’H crojoit le devoir 
faire vivre, 

Eft celle qui le met dans le nombre 
des morts. 

f armitoHsles dangers que fotirnifi 
fent les armes, 
farmt les feux q;- les allarmes, 
n a toujours de Mars méprife'la 
fureur. 

Il eût fur lui toujours un entier 
avantage. 

Et jamais n'en reput dommage. 
Tant qu'il eût des efpnts çirdu fang 
dans le cœur. 

Mais de ces Médecins le confeil té¬ 
méraire, 

Eaifant ce que Mars n’apû faire, 
Fait voir en avançant iheure de 
fon trépas, 

Om leur pratique ejlplus à crain¬ 
dre que la guerre, 
Etqu'Hypocrate fur la terre, 
Eftplus à redouter que le Dieu des 
combats, B Je 
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Je vous en pourrois rapporter 
une infinité d’autres qui feroient 
fages maintenant à leurs dépens, 
fi la vie dont il fe font privez ainfi 
avant le temps , pouvoit une fé¬ 
condé fois animer leurs corps, 
defquels il l’ont expulfée par leurs 
frequentes Seignées & par l’effort 
d’une fi malheureulèpratique. 

c’efi vainement qu’ils déchi¬ 
rent leur peau, 

Pour faire à leur exemple approu¬ 
ver la Seignee, 

Si les maux dont fouventelle ejlac- 
compagne'e. 

Les traîne comme nous dans l’hor¬ 
reur du tombeau. 

En vain de leurs Lancettes, ils fe 
perçent les veines , 

Pour foumettre nos corps à de fem- 
blabiés peines. 

Si cefunefle fer dont il font tant de 
cas. 

Bien loin de leur fervir à ce fauver 
eux-mefmesy De 
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J)e la moindre doHlenr en fait nai- 
flre d’extrêmes. 

Et fifivent dans, lenrs mains leur 
caufe letre'pas. 

Mais JaifTons fes tcmcraires, 
avec les peines qu’ils ont fi jufte- 
ment méritées, &, confiderons 
ce grand nombre de perfonnes , 
defquelles ils rendent la vie ou 
courte ou malheureufe par cette 
dangereufe méthode : L’un eft 
étropié d’un bras j l’autre d’une 
jambe ; & celuy-cy languit dans 
.un marafine qui le décharné j & 
celui-là traîne avec -foy quel¬ 
que membre étropié. Nous en 
voyons que l’ufage de la Seignée 
a privé de celui de la vue 3 il s’en . 
trouve parmi les perfonnes de 
Vollre fexe que le pale couleur , 
desanime que la Jaunifle défi¬ 
guré , & que les cruditez qui oc¬ 
cupent dans leurs entrailles , la ’ 
place du fang qu’on leur a ofte 
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rendent inhabiles à toutes les 
fondions de l’ame. En un mot il 
y a fort peu de peifonnes afl'ujet- 
ties à cette cfpece de remede gui 
par l’inftabilité de leur fanté ne 
falTent connoiftrel’impofture, de 
ceux qui prétendent nous aflurer 
noftre vfe par une voye fi dan- 
gereufe. 

Quand’fupiter âm coup de foudre 
Eut réduit Efculape en poudre^. 
Ea mon apperçevant du plus noble 
des Arts, 

Ees injlrumensjettez pêle-mêle pur 
terre , 

Pour faire à nofire vie une plsts rude 
guerre, 

T mêla quantité defesfunefles dards. 

Ses SeElateurs venus dejfus fes en¬ 
trefaites , 

Eamaf'erent fes traits pour de fuies 
Lancettes, 

J)ont à noftre malheur on fe ferviî 
(t abord, Am-_ 
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f Ainjt de mille maux leur pratique 
efl Jùivie 5 

Car comment pourroient-ils nous 
confirver la vie. 

Employant comme ils font les ar¬ 
mes de la mort. 

Auiïl aurions nous peine à 
nous imaginer aucune forte d’al¬ 
teration que ne puiife exciter 
dans nos corps cette cruëlle éva¬ 
cuation de nos veines. Le jour ne 
me fuffiroit pas, fi je voulois 
feulement rapporter les defordres 
qu’elle caufe dans l’eftoniac, les 
peines &les inquiétudes,dont elle 
l’agite, les foiblefles dontelle l’ac¬ 
cable, & les douleurs qu’elle pro¬ 
duit & communique en fuite à. 
toutle'refte des membres.. 

Le ferment vital cpi fous 
une acidité perceptible à nos 
fens, fait dans ce vifcere la pre¬ 
mière de nos digeftions, n’a de 
force & de vigueur qu’en tant que 
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le fang contribue à l’entretien de 
la chaleur naturelie, que requiert 
la qualité de fon aâion ; comme 
c’eft de l’eftomac que le cœur 
emprunte la matière de ce pour¬ 
pre liquide , qu’il répand dans 
nos arteres & nos veines j auffi 
.eft-ce du cœur que par un mou¬ 
vement réciproque l’eftomac re¬ 
çoit avec le fang cette lumière vi¬ 
tale, qui fous ce ferment acide 
qu’il contient, fait le véritable 
principe de la digeftion. Tant 
Biftin. que le cœur par l’abondance du 
fang & des elprits a dequoy four- 
l’tcidc nir fans celfe à l’eftomac, ce vi- 
de's "di- travaille avec autant de fuc- 
geft. cés que de plaillr à la préparation 
de l’aliment qu’on lui donne, & 
fournit à fon tour ce qui eft ne- 
cclfaire au cœur, pour entretenir 
le fang, les forces'& la fanté de 
tout le corps. Mais s’il arrive que 
par les Soignées on épuife les vei¬ 
nes, 
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nes & que l’on ofte au cœur une 
partie du fang,& les elprits dont il 
anime le refte des membres, ne 
faut-il pas de necelTité que l’efto- 
mac foudre fa part de la difette, 
& qu’à proportion que l’on re¬ 
tranche de fon fang & de fes for¬ 
ces , on lui ravilfe auili une par¬ 
tie de là vigueur., Deforte que 
comme le peu d’elprits & de vie 
qui fous l’aigreur de fon ferment 
limite pour lors la force de fa di- 
geftion , n’eft plus capable de 
donner à nos alimens toutes les 
dilpofîtions que doit avoir un 
chyle parfait, aulTi ne peut-il plus 
fournir à noftre corps qu’un fuc 
mal digéré, & dont le mélange 
avec ce qui nous refte de fang n’eft 
pas moins contraire à noftre vie 
qu’odieux à la nature. 

Cette digeftion qui fe fait dans 
l’èftomac eft fi indifpenfable- 
ment requife pour la préparation 
B 4, de,. 



ja Orophilt 

de l’aliment, &: pour l’entretien 
du fang dans les veines , qu’elle 
ne peut eftreomifenifuppleéepar 
celle des autres vifeeres, quelque 
bien ordonnée qu’elle puifle eftre. 
Elle fuppofe toutes celles-la com'- 
me le fondement de leuraftion^ 
& fous quelque forme que glilfe 
dans nos veines ce que nous rece¬ 
vons dans noftre corps, il ne 
nous peut eftre que nuifible 
n’ayant pas acquis ce premier ca- 
radere de vie que l’eftomac feul 
liii peut donner ; fi bien que ce 
vifccre dans la foiblelTe qu’il con- 
trafte par le retranchement des. 
efpritsque la Seîgnéeluy dérobe, 
ne pouvant plus s’acquitter digne¬ 
ment de fon devoir, ni travailler 
pour foy ni pour le refte des mem¬ 
bres comme il faut, le fuc que les 
veines en reçoivent, ne peut plus 
pafl’er que tres-difftcilcment en la 
fubftance du fang, ni par confe- 
quent 
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' qpent rétablir les forces & la vie 
que cette- évacuation nous em¬ 
porte 5 comme l’efprit qui eft ne 
dans chaque partie de nôtre corps, 
& qui dés le commencement de 
noftrevie prefideà chacun de nos 
membres ne peut cftre aucune¬ 
ment réparé ni entretenu que par 
celui que. la nature lui influé fans 
celfe avec le làng. Auffi faut-il de 
necelTité lors qu’on nous ofte le 
làng & qu’on épuife nos veines, 
que cet elprit feminal auquel en 
particulier eft échû le régime de 
l’eftom'ac, devenantfoible &lân- 
guiflant faute defon légitimé ali¬ 
ment, donne dans cette partie 
où il refide des marques de fa dé¬ 
faillance & du trouble que la natu¬ 
re en reçoit : D’où il s’enfuit que 
ce vifeere n’eftant plus capable 
comme il eftoit, de faire fes fon¬ 
dions , peu à peu fes mouvemens 
fè ralentift'ent, ou dégenerent., en 
B 5 cef 
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CCS efforts contraires & perni¬ 
cieux à noftre vie. 

De forte que quelque appàren- 
rencede chyle ou defuc alimen¬ 
taire que puiffe avoir alors la ma¬ 
tière que la nature fabrique dans 
l’eftomacjil eft certain que la fou- 
ftradtion que la Seignée feit des 
elprits J qui doivent lâns ceffe in¬ 
fluer avec le fang pourla nourri¬ 
ture de celui dans lequel confiile 
l’aélivité du ferment de noftre di- 
geftion empefche qu’elle ne puiffe 
acquérir dans ce vilcere, les dif- 
poîîtions & les .primices de vie 
que la nature exige dans un légi¬ 
timé & véritable aliment. Et par 
confequent bien loin que cette 
matière indigefte puiffe fervir à 
fortifier ou entretenir noftre vie 
Elle ne fait tres-fouvent que faire 
naiftre le trouble dans nos en¬ 
trailles, & abattre de plus en plus 
ce qui nous refte de forces. Com- 
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I me l’efprit acide qui rcfide dans 
l’cf^omacj & dont le ferment de 
noftre digeftion fc reveft , pour 
operer en nous la refolution de 
nos'viandes, ne trouve plus dans 
l’union de ce principe vital ce qui 
a couftume de l’animer, & de 
Ipccifier fon adiion ; il devient 
comme un eftre étranger dans 
noftre corps & n’y failânt plus que 
ce qu’un autre acide indetermi- 
nement pourroit faire il dégé¬ 
néré en un inftrumcnt mort, le¬ 
quel ncfcmblefubfifter dans nous 
que pour noftre deftrudion, il 
perd fa force, ou il acquiert une 
corrofion fans mefure, & prend 
de l’une ou de l’autre maniéré une 
qualité odieufe avec laquelle il 
porte dans tous nos membres la 
caufe & l’origine de mille fortes 
de maux, 8 c parce qu’il n’eft pas 
capable de donner luy feul à nos 
alimens , fes premières impref- 
B 6 lions 
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fions de la vie qui leur fontabfo- 
lumen^ neccfl'aircs. Auffi ne reful- 
te-t-il plus de ce qu’il opéré dans 
nous qu’un fiic ou fade ou mor- 
dicant, lequel irrite la nature en 
quelque endroit qu’il fe répande 
& fait naiftre dans toute la fuite 
de nos digeftions , un enchaîne¬ 
ment de douleurs qui ne nous 
quitte qu’avec la vie. 

Je craindroisj Madame, de 
vous eftre ennuyeux fi j’cntrepre- 
nois de vous déduire toutes les 
infirmitez que noftre eftomac 
eftant une fois affoibli par les Sei- 
gnées peut fouffrir & faire fouf- 
frir à toutlerefte du corps 5 pour 
ne pasabufèr de voftre patience, 
je me contenteray de vous dire, 
que comme il a un empire abfolu 
fur tous les membres, le trouble 
qu’il reçoit dans fa digeftion por¬ 
te neceflairement le defordre &le 
dérèglement qui fe trouve par ce 
, moyen 
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moyen dans la diftribution de l’à- 
liment J & eft lafourcedelapluC- 
part des maux qui détruifent nôtre 
fanté & qui abrègent le cours de 
noftre vie. La première de nos dir 
geftions venant à manquer dans 
l’eftomac , c’eft vainement que 
les autres travaillent fur le fu- 
Jèt qu’ils en tirent, lequel n’ayant 
pas les dilpofitions neècflfaires , 
pour recevoir leur imprclTion, ne 
peut produire que de la corrup¬ 
tion dans nos entrailles 5 de ma¬ 
niéré que ce qui eftoit deftiné 
pour la confervation & l’entre¬ 
tien de noftre vie, devient tres- 
fouvent la caufe infaillible de no¬ 
ftre mort. 

Voyez donc je vous prie, te 
danger où nous réduit cette cruel¬ 
le évacuation de nos veines , & 
la.témérité eju’il y a d’établir le 
fondement de la gucritbn de nos 
maux fur une pratique fi pcril- 
leufe» 
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leufc, & dont les effets font beau¬ 
coup plus à craindre que le mal, 
auquel on veut qu’ils doivent fi ! 
neceflairement fomr de véritable ' 
remede. Car enfin que pouvons 
nous attendre de la Seignée que 
raccroifl'cment & la multiplica- ■ 
tion de nos peines , puis que 
n’ayant pour but que la diminu¬ 
tion du fang & des forces : Ellene 
nous ofte pas feulement le moyen 
de nous défendre du mal qui eft 
prefent j mais encore en afl'oi- 
hlilTant noftre vie elle nous dif- 
pofe à en recevoir de nouveaux. 

La Nature en vain s'évertue y 

Et tâche en doublant les efforts, 
E’appaifir nos tourmens clrdeppuff - 
fer dehors 

La caufe du mal i^ui nous tue. 

En vain dans ce fâcheux état. 

Oh lapeur de mourirfouvent donne- 
l'allarme j 


Elle 
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Elle pour nom fauver s'exçite Je 
débat. 

Si le fang eju’on nom ojie aujjî-tojl U 
de far me. 

Et s’ü la met hors de combat. 

Quelque place qtùon fe figure. 
Forte par Art oupar Nature, 
Qm tienne un Royaume fournis. 
Quand on la dégarnit ^ la met 
fans défonce. 

Elle fuhit la loy de la moindre puif- 
fance. 

Et foujfre la fureur de tom fès En¬ 
nemis. 

En effet ne voyons nous pas 
tous les jours que fi par hazard, 
ou par quelque effet de nature, 
ceux à qui on a tiré le fang, échap¬ 
pent de leurs maladies , ils ont 
beaucoup plus de peines à fe ré¬ 
tablir , que ceux qui dans de pa¬ 
reils maux n’ont pas mis leurs 
cprps à. l’épreuve de ce prétendu 
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remede,ne fe trouve-t-il pas à tous 
momens des perfonncs que d’une 
fimple fièvre à force de leur tirer 
du fang, on précipité dans l’hy- 
dropifie & dans beaucoup d’au¬ 
tres maux, que l’ignorance de ces 
Praticiens fanguinaires met au 
nombre des incurables, leur mé¬ 
thode ne fburnifiant plus de re- 
medes, où il n’y a plus de prétex¬ 
tes qui puifTent authorifer la Sei- 
gnée/ N’arrive-t-il pas encore à 
l’égard des perfonnes de voftre 
fexe, que voulant par l’ouverture 
de leurs veines remedier à la ré¬ 
tention de leurs mois, onles fup- 
prime entièrement, & qu’en reti¬ 
rant vers le coeur le làng que la 
nature avoit profcritde la vie,, on 
les expofe & on les afiiijettit à tant 
de maux quilesreduifentdansun. 
état fi déplorable... 


■Car 
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Car feignant d’emporter la foùrce 
de leurs peinef, 

A laplace du fang ejuifort 
Par L’ouverture de la veine. 

On en tire fiuvent la caufe de leur 
mort. 

Comme les efprits qui fervent 
devehiculeàla vie par la necelTité 
de fe répandre par tout, font dans 
un flux continuel, aufli ne pou¬ 
vons-nous les maintenir dans la 
quantité que requiert la nature, 
pour la conlèrvation & l’entre¬ 
tien de noftre eftre que le (àng ne 
fournifle fans ceflê dequoy repa¬ 
rer ce qui fe diffipe inceflàmment 
dcleurfubftance. Mais parce que 
cefing fe fubtililè, fe raréfié, & 
fc convertit continuellement en 
efprits, il feroit bien-toflfuivant 
l’ordre de fa deftination entière-- 
mentconfumé, filesalimensque 
nous prenons ne lui fournif- 
foient 
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foient dcquoi rétablir" fes pertes 
continuelles qu’il eft obligé de 
fouffrir pour fatisfaire au befoin 
& à l’intention de la vie. Cette 
fùbordination-q^uela nature a mi- 
fe entre le fang , les efprits & le 
chyle , eft fi abfolument necef- . 
faire dans nous, que d’elle feule 
dépend l’entretien du mouvement 
du cœur, l’impulfion des arteres,, 
&rattraâ:ion des veines dans tou¬ 
te l’étendue de noftre corps. Au¬ 
tant que la nature fait pafier de 
lang en elprits, autant pour le 
moins convertit-elle de chyle en 
la fubftance du fang, deforteque 
nos vailTeaux trouvent par cette 
fubftitution dequoy rendre im¬ 
perceptible durant toute la vie 
l’évaporation quife fait de ce bau¬ 
me liquide qu’ils contiennent* 

Mais s’il arrive que par la Sci- 
gnée, outre cette dilîipation qui 
fç fait naturellement du fang en 
ef- 


en defordre, ^5 

cfpritSj oncntire encore des vei¬ 
nes tout à coup une quantité no¬ 
table , cette portion de chyle ef- 
puré quelque grande qu’elle foit, 
n’eftant plus fufïifante pour repa¬ 
rer cette perte J il faut de neceïïité 
que les veines qui ne peuvent pas 
long-temps eftre vuides, attirent 
en un moment ce qu’elle trouve 
de bon & de mauvais par tout le 
corps. 

Et par cette necejfitét 
Q^mpofe à ces vaijjeaüx l’ordre 
de la nature. 

Ils r emplijfent depourritme. 

Le lien(^ae le fang a quitté, 

Ainjî pour éviter le vuide, 
Sucçant ce qu’ils trouvent liqui¬ 
de, 

Ils portent le poifon jufques au fond 
du cœur, / 

Et cet effort qu’ils font pour mainte- 
nir la vie. 


Fait 
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Fait que plufioji encor elle nom efi 
ravie. 

Et que prefque toujours le mal eji 
le vainqueur. 

Car dans, le trouble & le def- 
ordre où la nature fe trouve par le 
moyen de cette évacuation de fan^ 
imprévue : Elle perd la liberté 
qu’elle avoit du choix, & ramat 
fant indifféremment de toutes 
parts dequoy fuppléer prompte¬ 
ment à ce que la Seignée a pû ti¬ 
rer de nos veines : Elle mêle le 
pur & l’impur tout enfemblejpour 
iubftituer au lieu dufàng que cet¬ 
te évacuation nous emporte. Par 
ce moyen lefang corrompu que la 
vie s’eflbrçoit de chafl'cr par l’ou¬ 
verture des hémorroïdes, & celui 
que la Lune exige tons les mois 
pour tribut de voftre fexc, font 
contraints de prendre un mouve-! 
ment rétrogradé, ils. retournent 
dans- 
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dans les veines d’où ils eftoienc 
bannis, fe font faire palTagedans 
le cœur, & quelques morts & 
corrompus qu’ils puilfent eftre, 
ils prennent place danslefiegede 
lavie mèfme. Jugez de là quelle 
forte de maux 011 ne doit pas 
craindre d’un ennemi fi farouche, 
qui circulant avec ce qui nousre- 
ftedelâng, qui eftpur, doitne- 
celîâircment porter la corruption 
dans toutes les parties de noftre 
corps. Aulfi en quelque endroit, 
que les arteres & les veines le puif- 
fent traduire, il y met tout en def- 
ordre, & il ruine par fa malignité 
les fondions & l’œconomie de 
nos entrailles. 

Il fàitnaiftre S'entretient dans 
nos membres une guerre intefti- 
ne, qui defole noltrc vie & qui 
parles maux qu’ellecaufcne man- 
que pas à la fin de terminer nos 
jours, par une mort prématuré ; 

dans 
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dans les unes il excite de conti¬ 
nuels maux de cœur d’eftomac, 
de poitrine & de telle : dans les 
autres il fait naillre les fciatiques, 
les gouttes, & des douleurs qui 
fe répandent partout le corps, il 
^'ette ceux-cy dans laphtyfie, dans 
l’afme , ou dans quelque tour 
importune qui ne les quitte qu’a¬ 
vec la vie, & précipité ceux-là 
dans la paralylie, ou dans quel¬ 
ques pallions d’hypocondres, qui 
troublent leur elprit. Et à l’égard 
des perfonnes de voftre fexe : il 
y en a dont la vie languiflante ell 
fujette à de continuelles foiblef- 
fes : on en voit à qui les vertiges 
& les éblouïlTcmens ne permet¬ 
tent pas de ce pouvoir foûtenir 
un moment. En un mot il n’y 
a guere de maladies, quelques 
cruelles & quelques violentes 
qu’elles foient, que ce fangmort 
ainli rappellé dans nos veines par 
le 
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le moyen de laSeignée neprodui- 
fe des effets füneftes. 

Mais je fuppofe que dans le 
temps qu’on feit cette évacuation, 
il n’y ait dans nous ni Iiemoroïdes, 
ni mois, ni aucune autre corrup¬ 
tion dont le rappel foit à crain¬ 
dre, il eft toujours confiant qu’il 
faut que les veines pour remplir 
ce vuide qu’elles ne peuvent fouf- 
frir, attirent à foy fur le champ 
tout ce qu’elles rencontrent de 
liquide, & que par confequent 
elles fuccent & rappellent jufqucs 
aux humeurs féculentes & aux ma¬ 
tières crues ôe indigeftes, qu’el¬ 
les avoient rebuté comme faf- 
dieux à la nature & nuifîbles à 
noftre vie. 

Ainji cette humeur étrangère. 

Se faitpajfage dans le cœur, 

Ainjt cette ingrate liqueur. 
Monte de la veine en l’artere : 

Ainjî 
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Uinjî le cœur par force embrajfe ce 
qH’il fuit, 

Pottjje ^ tire ce qui lui nuit. 
Par un flux çfr reflux qui n'a ja¬ 
mais de cejfe. 

Et vingt ou trente fois le jour 
P chaffe loin de fejr l'ennemy qui le 
prefe; 

Et vingt ou trente fois on foufrele 
retour. 

Car comme Tes mat’eres fui- 
vcnt le mouvement du fang, & 
circulent avec luy : au/Ti le cœur 
eft-il contraint de les repafler in- 
ceflamment de l’un & de l’autre de 
fes ventricules, quelque féculen¬ 
tes & corrompues qu’elles Ibicnt, 
fans efperance de les pouvoir ja¬ 
mais ni digererny convertir en la 
fubftance du fang, ny mefme de 
s’en décharger que tres-difficile- 
ment ; car comme l’Eftomac ne 
peut fournir de véritable chyle, 
pour 
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pour remplir fuÆifàmment la pla¬ 
ce que le lang occupoit que long¬ 
temps après la Seignécj & que 
cependant une partie de ce fang 
qui refte ne laifle pas dans cet in¬ 
tervalle, dé fe dilïïper&: s’exhaler 
en efprits, aulfi lesarteres & les 
veines, pour fe maintenir dans 
cette plénitude qui leur eft natu¬ 
relle, ne peuvent quitter que tres- 
difficilemcnt ce quelles ont une 
fois tiré de mauvais fuc par le 
moien de la Seignée. Car pen¬ 
dant le cours de la plupart de nos 
maladies le ferment qui doit faire 
noftre digeftion ne fe trouvant 
plus dans l’eftomac, non-feule¬ 
ment noftre appétit fe perd j mais 
encore les viandes que nous pre¬ 
nons fe corrompent, au lieu de 
fe changer en véritable aliment, 6c 
fervent plutôt, comme dit Hypo- 
crate, de matière à l’accroiffement 
de nos maux que de nourriture 
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à nos membres. Si bien qu’au- 
paravant que ccüte perte de fang 
qiie nous avons faite par les Sei- 
giiées, puifle eftre vallablement 
reparée par le retour de la dige- 
ftion, ces humeurs erûés & indi- 
geftesj qtiirempliflcnt les vaiC- 
féaux ont le temps de s’accroître 
& de s’infinuër dans toutes les 
parties du corps, d’en troubler la 
dilpofition Sc d’en dépraver l’ha¬ 
bitude. 

Dans cette cacochymie le plus 
fou vent la chaleur naturelle s’é¬ 
teint peu à peu, & nos entrailles 
an lieu de bon lang ne fè remplif- 
fent plus que d’eau & de lèrofitez 
fuperfluës, contrafbent diverfes 
fortes d’hydropiûes, qui occupent 
tantoft le foye ,• les poulthons, la 
ratte, la tefte, le fiel & les reins, 
& tantoft s’infinuant entre cuir 
& chair,rendent la perlbnne mon- 
ftrueufe, les mauvais fiics que la 
na- 
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nature a privé de tout cârafterc 
de vie, tro ujjlent le iâng dans les 
veines, l’alterent par leur mélange 
&y excitent diverfes efFervefeen- 
ces, qui font les paroximes des 
fièvres, ils affoiblififent les fens & 
font naiftre dans leurs organes 
toutes fortes de fluxions, quiles 
infedent & quelques-fois les cor¬ 
rompent entièrement. 

I>e Ibrte que l’art n’a jamais 
rien trouvé de plus funefte aux 
hommes que l’ufage delà Seignéc, 
& qu’il faut que noftre ignorance 
& noftre aveuglement foit bien 
grand , pour nous expofer fi vo¬ 
lontiers à tant de maux que peut 
caufer dans nos corps un fi déte- 
ftable remede. 

Car , Madame ,■ quoyque je 
puilfe vous avoir dit jufques ici 
touchant les effets tragiques de la 
Seignée, il eft certain que je ne 
vous ay rapporté que la moin- 
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dre partie des peines & des in- 
commoditez qui la Suivent, & 
des dangers où elle expofe nôtre 
vie ; toutefois je fuis perfiiadé 
qu’étant aulTi Ipirituelle que vous 
l’eftes, ce peu que j’ay pris la li¬ 
berté de vous dire, fufl&rapour 
vous faire connoiftre le péril qu’il 
y a de tomber entre les mains de 
ceux qui font profelTion d’une fi 
dangereufç & pernicieufe prati¬ 
que. 

Mais fur tout confiderez que 
s’il y a de la témérité à ordonner 
la Seignée, il y a aulTi del’impru- 
denceà s’y commettre. En accu¬ 
lant d’inhumanité celui qui la fait, 
on doit blâmer la foiblelfe de celui 
qui la fouffre ; car l’exemple de 
tant de mauxqu’elle caulè ne doit- 
il pas faire de l’horreur pour fon 
oe^e ”^8^’ grande 

riance Princelfe du monde à qui on a 
arraché la vie dans la force ôc la 
vi- 
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vigueur de fbn âge, par ce per¬ 
nicieux remede ne doit-il pas fai¬ 
re horreur à tout le genre humain: 
tous ces exemples & tant d’autres 
qui rempliroient un de plus gros 
volumes ne fuffifent-ils pas pour 
donner de l’horreur pour fou 
ulàge / N’eft-ce pas faire mépris 
de la vie que de l’expofer ainfi à 
l’épreuve d’un prétendu remede 
dont l’effet eft fi fouvent funefte: 
& les defordresqu’elle a caufez & 
qu’elle caufe encore tous les jours 
ne nous la doivent-ils pas faire 
craindre comme un moien dont 
la mort femble fefervir pour nous 
détruire / Ne devons nous pas être 
làges aux dépens de tant d’illu-. 
lires perfonnes que les Scignées 
ont avant le temps' privé de la vie / 
Combien de perfonnes^ qui font 
échappez de la mort par la force 
de leur nature, font-ils demeurez 
étropiez / Combien cette forte 
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d'évacuation n’a-t-elle pascaufé 
d’avortemcns ? Et qui pourroit 
conter le nombre des enfans que^ 
l’on a par fon moien privé de vie 
dans le ventre de celles qui les 
portoient , & qui ont efté autant 
de viélimes innocentes, que la 
Seignée a immolé à la cruauté, à 
la honte, & au defcfpoir de leurs 
îïieres defnaturécs ? Mais com¬ 
bien aulTi fe void-il d’honeftes 
femmes qui par trop de crédulité 
ayant éprouvé mal-heureufement 
ce prétendu remede dans leurs 
groflefles, ont eu toute leur vie 
un regret mortel d’avoir par l’é¬ 
coulement & l’extinflion de leur 
fruit perdu l’elpoir de leur li- j 
gnée/ Sans doute que les Ro- 
inains ne banirent autrefois les ! 
Médecins de leur Ville qu’à caufe 
de cette pratique lànguinaire, qui 
avoit tellement diffamé cette pro- 
fçlïion qu’ils furent cinq cens ans, 
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fans vouloir fouifirir pcrfonne qui 
en fit publiquement l’exercice : Ja 
plus grande partie desTurcs & des 
Barbares , qui n’ont jamais admis 
l’ufage de la Seignée nous font 
aflèz connoiftre , par la vigueur 
& l’agilité de leurs corps, l’erreur 
dans laquelle nous fommes. Dieu 
mefine ne l’ayant jamais inftitué 
dans la nature, ni fait mention 
d’elle dans aucun endroit de l’E¬ 
criture Sainte; j nous fait claire¬ 
ment voir que puifque la Vérité 
Eternelle ne nous l’a pas apprife j 
elle ne peut avoir efté fug^erée > 
& introduite dans le m<?nde que 
parle peredu menfonge & l’enne¬ 
mi juré de noftre eftre. 

jQ_tie ce peuple efl heureux'^ui void 
miflre L'Aurore, 

En cecjue toujours il ignore. 

Ce que c’efl que Seignéem de pied ou 
de bras, 

C 4 Chez. 



jô Orophile 

chez qui ces cruels artifices. 

Ont efié jufqu’icy du nombre des 
fupplicesy 

J)ont la rigueur des loixfur.it les 
fcelerats. 

^ue ceux-là font heureux, é" font 
dignes d’envie, 

Quif afifent le cours de leurs vies, 

Dans ces lieux éloignez du refle des 
humains, 

jQi^e nos monts qui touchent les 
nues, 

"Rendent aux Médecins des terra 
inconnues , 

Et mettent à l’abry de leurs cruella 



Dans ces pays cachez que des rocha 
terribles, 

Leur font paroifire inaccejfibles. 
Dont défendent l’abord les Serpent 
çlrles Ours, 

La vie pajfe fans trifiejfe 


La 
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JL,ts hommes font content , (jf 
l’extrême vieillejje, 

Efl le fettlde nos maux qui termine 
leurs jours. 

Si quelque infirmité leur déclaré 
la. guerre y 

Ce petit ejpace de terre, 

Fait for tir de fon fein de qmy les 
fecourir. 

Et fansJè faire ouvrir les veines. 
Pleins de force (jr defitng ilsfisppor- 
tent leurs peines. 

Et jurmontent les maux qui nom 
fcroient mourir. 

Jls n'ont fans Médecin que leur mal 
à combatre, 

Au lieu que pour mieux nous aba- 

Tandis que nos douleurs nous li¬ 
vrent leurs ajfauts, 

Le fitng que l’on nom fait répan¬ 
dre, 

C5 
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Nom ofte la vigueur de nous 
voir défendre, 

Et augmente toujours la force de not 


Auffi, Madame, pouvons nous 
dire avec vérité que ü la Seignée 
eft à redouter à caufe des fiineftes 
efforts qu’elle produit, elle doit 
encore eftre d’autant plus digne 
de noftre averfion que l’on n’a 
pu jufques à cette heure, nous 
rapporter aucune raifon quipuilîe 
vallablement établir la neceffité 
de fon ufage. Car y a-t-il rien de 
plus ridicule que ce que nous 
allèguent les Seftateurs de cette 
pernicieufe pratique , touchant 
la corruption qu’ils fe font ima¬ 
ginez dans le fang, & de laquelle 
ils font un pretexte Ipecieux pour 
l’évacuation de nos veines ? Les 
difeours qu’ils en font, & dont ils 
furprennent les elprits crédules 
font 
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font en efiet fi mal fondez que 
pour peu qu’on veuille prendre la 
peine de les examiner, j’eftime 
qu’il eft impoflîble de n’-en pas dé¬ 
couvrir ou l’impofture ou l’erreur 
de ceux qui fur une fuppofition fi 
peu vray fembkble prétendent 
faire valoir cette cruelle metbo- 
de. 

L’experience & la raifon nous 
font voir clairement que noftre 
làng nefe gafte jamais dans nos 
veines. Il eft renfermé dans leurs 
conduits comme dans un lieu qui 
lufeft propre, Sc que la nature 'lui 
a fait exprès pour le conferver ; 
il s’y maintient toûjours vif & 
coulant. Et comme c’eft par fà 
coagulation , que commence la 
deftruéHon de Ion cftre, auffi ne 
remarque-t-on pas, qu’il ceflè 
jamais d’eftre liquide tant qu’il eft 
dans les veines, quelque, altera¬ 
tion qui d’ailleurs puiffe arriver à 
C 6 noftre 
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noftre corps. Car bien que le 
fang fe fige dans les Ventricules 
ou cavitez du cœur , aulTi - toft 
. que la vie a ceflé d’entretenir leur 
mouvement : Nous éprouvons 
tous les jours qu’il eft exempt de 
cette coagulation dans les arteres 
& les veines, 8c que jamais il n’y 
perd la fluidité , que par la ruine 
totale des vaifleaux qui le con¬ 
tiennent. Tant que ce lieu où la 
nature le rafl’amble avec tant de 
foin, n’cft point atteint de cor¬ 
ruption , il s’y maintient dans fa 
confiftence naturelle , 8c ne s’y 
caille point, que la gangrené, la 
lepre ou quelque autre mortifica¬ 
tion n’ayent deftruit, ou infeécé 
ce vafe qui le renferme : hors de 
ce cas qui n’arrive que fort rare¬ 
ment , bien loin que noftre lang 
fe puifl'e corrompre dans nos vei¬ 
nes , il tire en partie de leur nature, 
8c de la qualité dé leur cure la eau- 
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fe de fon entretien, & de la con- 
fervation delà, vie tant qu’elles 
font entières : cette intégrité de 
leurs membranes, aflurant noftre 
fang dans la polTeflron de la fienne, 
elles refiftent pnillamment à ce qui 
peut le corrompre, elles legaran- 
tiflent de tout ce qui eft capable 
de faire naiftre la moindre putre- 
fadion, & éloignent de luy tou¬ 
tes les chofes dont l’approche ou 
le mélange peut arrefter le flux, & 
éteindre la vivacité de fa fubftan- 
ce ; de maniéré que plufieurs jours 
mefmes apres la mort , nous 
voyons que le fang , eft encore 
coulant dans les veines, & qu’il 
conferve dans leurs canaux fa con- 
fiftence & fa fluidité naturelle., 
lors que le ftoid qui accompagne 
la privation de la vie tient.glace le 
refte des membres- 
Mais on ne l’a pas pluftoft tiré 
de là par le moyen des Seignées, 
que 
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c]ue perdant ce mouvement & ce 
témoignage de vie, ilfecaille, fe 
réduit en gumeaux, & enfin dé¬ 
généré en pouriture , aulTi-toft 
la mort détachant ce qui eftoit 
alfcmblé dans lui par unité de vie, 
fa fubftance fe dilfout, fes parties 
fe feparent , & acquièrent par 
leur corruption cette heteroge- 
nité apparente dont l’afped trom¬ 
peur a fervi jufques à cette heu¬ 
re pour abulèr le peuple & lui per- 
fuader l’exïftence de ces humeurs 
fuppofées,defquelles on a fait de¬ 
puis tant d’années dépendre le 
bien &c le mal, la vie & la mort, la 
bonne & la mauvaife difpofition 
de nos corps. 

Si donc la nature adonné aux 
arteres & aux veines cette proprié¬ 
té de conferver ainfi dans foi- 
mefine toute la malfe du fang fans 
qu’elle ce congele, ni fe corrom¬ 
pe , ni qu’elle fafle paroiftre au¬ 
cune 
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cune marque deputrefafèion dans 
un corps qui n’a plus de vie, à plus 
forte raifon le doit-elle faire tandis 
qu’il eft encore animé, & que 
fes forces lui donnent elperaiHce 
de pouvoir aflurer la permanence 
defoneftre.^ Quelle railbn nous 
oblige de croire, que ce fang fê 
galle dans nos veines lors que 
nous fommes vivanss’il relîltc 
avec tant de force à la corruption 
qui l’environne de toutes parts 
dans uneperfonne morte , parle 
foin que la nature prend encore 
de le conferver en fon entier lors 
que la mort ne lui permet plus 
d’en faire le fiege de noftre vie ? 
Ne devons nous pas eftre perfua- 
dez qu’il doit eftre exempt de 
pourriture, pendant qu’il fert en¬ 
core de véhiculé à la vie, & qu’il- 
circule avec luy par tous les en¬ 
droits de noftre corps ? car fi lorf- 
quelayicrefide aduellement dans 
noftre 
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Hoftrefàng, il eftoitfujet à quel¬ 
que corruption , comment en 
pourroit il eftre exempt lors que 
la vie n’y eft plus ? Que li cette vie 
n’afpas aflez de vertu pour confer- 
ver cette liqueur balfamiquedont 
elle fait fon trefor dans les veines, 
parquelmoienprefervera-t-ellelcs 
os de pouriture,de laquelle il n’y a 
que le fang qu’elle y envoyé qui 
les puifTe garantir / comment dis^ 
je, CCS corps folides qui dans leur 
dureté ne donnent prclque aucu¬ 
ne marque de vie, pourront-ils fe. 
conferver & fe défendre de carie, 
fi cette vie dont dépend leur con- 
fervation eftant luiie infeparable- 
ment à la fiibftance du fang n’a 
pas aflez de force pour empecher 
qu’il ne fe corrompe ? 

Mais s’il eft vrai que l’homme 
foit l’abregé de l’univers & li la 
comparaifon qu’on nous donne 
du grand & du petit monde a. 
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quelque fondement dans la natu¬ 
re, il faut de necelTité que lefang 
qui eft porté par les ancres vers la 
fuperficie du corps, & reporté 
vers le cœur par le moyen des vei¬ 
nes, qui le ralfemblent, ait une 
parfaite Analogie avec les eaux , 
qui par une infinité de conduits 
font eflevez du centre vers la cir¬ 
conférence de la terre, & retour¬ 
nent vers ce mefine centre par un 
nombre infini de ruifleaux , de 
rivières & de fleuves, qui les ra- 
maflent : de forte que comme ces 
eaux depuis le moment qu’elles 
ont eftez créées j & qu’elles ont 
commencé de circuler deflbus 
& defliis la terre, fc font confer- 
vées, jufqiies à cette heure egale¬ 
ment vives & coulantes, & tou¬ 
jours exemptes de corruption, 
dans les conduits que la nature 
leur a preferit, pour l’entretien 
de leur mouvement : auifi lefang 
qui 
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qui eft dans noftre corps à pro^ 
portion ce que font ces eaux à l’é¬ 
gard de la terre, ne peut il jamais 
eftre atteint d’aucune efpecede 
corruption & de pourriture tant 
qu’il eft renfermé dans les artères 
& les veines, & que ces ruifl'eauX 
qui ne font faits que pour le con- 
lèrver ne fouffrent rien d’ailleurs 
qui le détruife. 

^injt que nom voyons du centre de 
la terre , 

Une fource monter fur le haut dun 
rocher. 

Dont la cime éleve'e au-dejjm du 
tonner e , 

Ne voit point de mortel qui la puijfe 
approcher. 

Que ce vif element formant mille 
cafeades. 

De ce roc efearpe' précipité fif 
eaux. 

De* 
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Dedans l’humidefein d'm troupeau 
de Ndiadis , 

D’ou l'on voit écouler tHilleplai- 
fans ruijfeaux. 

Lors dm des lits bordez, de fleuri 
de verdure, 

Ces eaux inceffamment par mille 
petits bonds. 

Excite en fuiant un aymable mur-* 
mure. 

Et répandent par tout leurs cnflautt 
vagabons. 

Elles courent nos monts, roulent par 
nos vallées, 

Euü dans un plus grand lit ou fl fait 
leurs concours. 

De ces petits ruijfeaux leurs ondes 
ajfemblées 

D’un torrent ou d’un fleuve entre-* 
tiennent le cours. 

Dans ce vajle canal leurs flots qui 
s’entrepoujfent, 

Rem- 
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Remplijfentîa contrée de bruit ^ 

d'horreur. 

Au feul choc d’une pierre ils s’en¬ 
flent , fi couroucent. 

Et de leur mouventent augmentent 
la fureur. 

Es gagnent l'a compagne, ou dans un 
libre ejpace, 

On voit par mille tours ce juperhe 
element, 

Vortér en mille endroits fa fugitive 
majfé, 

Et de mille citez, la force ou t orne¬ 
ment. 

Jl embraffe en chemin toujours quel¬ 
que riviere,. 

Et trouve en chaque lieu quelque 
nouveau-torrent, 

Qui dans ce vafle corps terminant 
leur carrière, 

Font que loin de fa courfe il efl tou¬ 
jours plus grand. 

En- 
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Enfin de tant d’endroits les ondes 
ramajfe'es. 

Trouvent à^eineun litqmlesfuiffe 
enfermer : 

Ce fleuve impétueux qui les. tient 
embrajfe'es , 

Va rejoindre leur fiurce au profond 
delamer. 

Là dans un fond de fable ou d'e'tuf, 
ou de pierre. 

Cette eau fuit des conduits que nous 
ne voyons plus. 

Et pour venir à nous elle fait deffous 

Erefqu’amant de chemin qu'elle en 
afaitdefus. 

Partant de l’Ocean par ces rout^ 
cache'es. 

Elle efi vers le rocher portée incefi- 
famment. 

Et par ce mefme 'endroit fis ondes 
ejpanchées, 

En- 
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Entretiennent fans fin le mefme 
mouvement. 

aiinjî jamais cette eau ne termine 
Jàcourfe, 

Elle monte, défi end, circule nuitçf- 
jour. 

Et par terre ^ par mer fuit, çf 
cherche fa fiource. 

Et toujours fur ce roc recommence 
fin tour. 

Elle en fort toujours pure, ^ qmj 
qu'en apparence. 

Son corps en quelques lieux nous ait 
paru gufle'-. 

Cette ordure fi perd, ^ toujours fa 
fuhflance. 

Reprend dedans la mer fit première 
clarté. 

De mefme noftre fang par nii 
mouvement circulaire fort du 
cœur , & y retourne fans ccifer 
fans qu’il oontraâ:e,ni qu’il admet- 
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te en foi-mefoc , aucune chofe 
qui puifle durant noftre vie, lui 
cauferqueIquecorruption,ni opé¬ 
rer dans les vaiflfeaux qui le con¬ 
tiennent la dilTolution de fon 
eftre. Ce vifcere d’où fe tire la 
lôurce de cette liqueur balfami- 
que, eft le centre de noftre corps, 
d’où partent & aboutiflent toutes 
nos arteres & nos veines, & il eft 
dans le Microfcome en comparai- 
fon du grand monde comme un 
petit Océan, où la nature puife 
fans cefle cette humeur vivifiante 
qui entretient la force, la vigueur, 
& la bonne dilpofition de tous 
nos membres. Les Arteres qui 
partent du cœur & dontlçs bran¬ 
ches difperfées dans toutes les 
parties du corps diftribuënt le 
foig,. les efprits & la vie dans les 
lieux les plus éloignez,nous repre- 
fentent fort bien les conduits foû- 
terrains,par lefquels les eauxfont 
P or- 
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portez du centre, vers la circon¬ 
férence, & du profond de la mer 
font élevez jufques au fommct des 
montagnes, & les veines quira- 
mafl'entcefang dans toute l’habi¬ 
tude du corps, & jufques deflbus 
l’Epiderme , & le reporte fans 
celfe vers le cœur , nous figure 
allez n ai veulent, par la differente 
capacité, & la diverlè étendue 
& dilpofition de leurs conduits, 
la variété des canaux dont la na¬ 
ture fe fert , pour contenir les 
eaux & enregler la courfe, fur la 
furface de la terre. Leurs petites 
pointes & tous les filamens de 
leurs racines qui recueillent 8c 
fuccent le fang , lequel difiüle 
làns celfe des extremitez des artè¬ 
res , font commme les ruilfeaux 
qui reçoivent l’eau des fontaines. 
Les veines principales aufquelles 
s’unilfent toutes les petites bran¬ 
ches, font comme les rivières qui 
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(è forment fur la terre du con¬ 
cours des riiifleaux qu’elles raf- 
femblcnt, & la veine cave à la¬ 
quelle âboutiflcnt toutes les au¬ 
tres , & qui ramafl'cnt le fan^ dif- 
perfé par tout le corps, fe dégor¬ 
gé dans le cofté droit du cœur, cft 
comme un gros fleuve qui vient , 
confondre parmi les eaux de la 
mer, toutes celles qu’il a ramaf- 
lees dans toute la longueur & l’é- 
tenduë de là courfe. 

Ainfi du fond de nojlre cœur , 
Sans cejfe noftre fang eji poujfe'dans 
Cartere, 

D’ou par me courfe legere , 

Von voit jalir par tout cette veine 
liqueur. 

Ainfi de là par mille veines, 
Quifuccent ce ISfeBar que le cœur a. 
/Vfej, 

Le fang dabord efl reporté , 

D Fers 
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Fers ce Heu qm fournit ces vivantes 
fontaines. 

Et bien que fouvent le concours 
De quelque eflre étranger nous le 
fajfe paroiflre y 

Moins beau qu'il n'a coutume 
d'cflre, 

Sa clarté Mus le cœur fi rétablit 
toujours. 

Mais comme les eaux qui cou¬ 
lent fur la terre le gaftentôc fe 
corrompent d’abord qu’elles s’é¬ 
cartent de leurs lits, & qu’elles 
croupiflent en quelque lieu , ou 
elles font retenues, de mefme s’il 
arrive que noftrefang contre l’in¬ 
tention de la nature eftant une 
foisfeparé, & fort! de la veine, fe 
cantonne, & fe fixe en quelque 
endroit de noftre corps, la ceifa- 
tion de fon mouvement faitaulTi- 
toft la privation de fa vie, & fui- 
vant les divers degrez de congéla¬ 
tion! 
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tîon , que cette mort lui caufe 
Jans nos entrailles, il fait naiftre 
dans nous diverfes fortes d’abcez, 
&d’ulceresj& devient la caufe oc- 
cafionnelle d’un nombre infini 
de maux qui traverfentnoftrevie. 

Mais il eft exempt de tous fes 
défauts tant que les arteres & les 
veines le peuvent enclorre & 
contenir dans la capacité de leurs 
conduits : & quelque alteration 
queles maladies,qui nous furvien- 
nent,nous faflent paroiftre dans fa 
fubftance, il eft certain que l’on 
n’en peut tirer aucun indice de la 
corruption qu’on s’imagine, üç de 
laquelle on fait le prétexté de la 
Seignée: Car pour ce qui eft de ces 
étranges congélations de làng 
que Riolan, Borel, Bartholin, 
& quelques autres nous alTurent 
avoir obfervées dans les veines, 
comme ce font des prodiges qui ne 
fe rencontrent que quelque fois 
D Z feu- 
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feulement dans l’efpace de tout 
un fiecle, aulli ne peut-on pas 
fur des accidens de cette nature 
& fur des hiftoires fi rares eriger 
aucune maxime touchant cette 
pretendué putrefadtion, qui fait 
le fondement de l’évacuation de 
nos veines. D’ailleurs fi l’on ex¬ 
amine tous les funeftes efiéts, 
par ce que l’on peut raifonnable- 
ment foupçonner en avoir efté 
la véritable caufe, nous trouve¬ 
rons fans doute par le témoigna¬ 
ge mefme de ceux à qui nous en 
devons les obfervations , que ç’a 
prefquc toujours efté ou par quel¬ 
que poifon, ou par quelque mé¬ 
dicament venimeux, quelefang 
s’eft ainfi glacé dans les veines. 
Si bien que tout cela ne peut être 
réputé qu’une mortification fu- 
bite, & qui fc forme tout à coup 
dans le fàng, & laquelle pour 
cette raifon ayant toujours efté 
cen- 
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ccn/eeinévitable, & hors de tou¬ 
te efperance de remede, dans les 
pcrfonnes qui en ont efté attein¬ 
tes, ne peut aulTi ni'donner lieu 
à la Seignée , ny eftablir dans 
nous aucun indice de corruption, 
qui authorife l'ufàge de ce remè¬ 
de. C’eft un effet qui part d’une 
caiife externe & violente, lequel 
reçoit en un moment toute là 
maturité, & qui par confequent 
ne peut cftre ny aboly ny pré¬ 
venu par aucune évacuation de la 
veine. Car foit que ce venin qui 
fait cette coagulation, vienne de 
dehors , ou qu’il fe forme dans 
nous parla qualité du mal, ou du 
médicament qu’on nous donne: 
Il cft certain que dés l’inftant que 
lui & lc fang concourent dans 
la veine la- necellîté de leur adion 
mutuelle emporte'celle de leur 
fixation. De forte que levaifïcau 
qui le contient fe trouvant d’abord 
D 3 tout 
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tout bouché , par un accident fi 
fubit , exclud abfolument toute 
indication de Seignée. Car bien 
loin que ce prétendu remede pût 
en ce castirer ce mauvaisfangque | 
fa coagulation rend immobile, . 
ilfcrviroit plûtoft à épuifer celui 
dont le mouvement entretien- 
droit encore quelque relie de vie 
dans nollre corps. En un mot 
comme ces fortes de congélations 
n’acquierent jamais par degrez le 
terme de leur accom plilfement, & 
qu’elles fe font loudaincmentpar 
une extinélion totale de la vie 
dans cette partie de fang qui les 
reçoit, aulïi ne peut-on pas con¬ 
clure des obfervations qu’on en a 
faites, que nollre fang tandis que 
nous vivons, contrafte dans fa 
propre fubftance aucune corrup¬ 
tion qui en rende l’évacuation ne- 
celfaire, comme fidecequequel- 
quesfois il s’ell trouvé dans le 
corps 
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' cûrps des Serpens, des Scorpion^^ 
des Lézards , & diverfes fortes p'n- * 
d’infedes , on pouvoir induire 
avec raifon > que dans nos mala- c, 
dies, noftre corps eft toujours 
plein de fes monftres , & qu’il 
faille neceflairement avoir recours 
aux remedes propres pour préve¬ 
nir leur génération , ou empef- 
cher par la deftrudion de leur 
eftre, qu’ils ne nous falTent le mal 
qu’ils font capables de faire. 

Je vous avoue. Madame, que 
l’ufage du Microfeope, nous fait 2 «• 
connoiftre qu’il y a des maladies, ' ‘ 
ou la vermine fe manifefte aufïi 
bien dans les veines que dans les 
autres parties du corps, & que 
peut eftre la plufpart de nos maux, 
tirent de cesTortes de générations 
anomales , la véritable caufe de 
leur naiffance. Cette obfervation 
que Pline avoir déjà faite en fon 
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lignes, fe trouve maintenant con-, 
firmée par une infinité d’eJtperien-' 
ces qui ne nous laiffent plus lieu 
d’en douter. Nous avons vû fortir 
du bras d’un malade un ver long 
d’undemi doigt parle moien d’une 
Seignéej&je ne doute pas qu’il n’y 
en euft encore beaucoup d’autres 
dans le refte des veines. On a re¬ 
marqué que ceux qui font atteints 
de la petite verole, /ont tous far¬ 
cis de vermines ; & les puftules 
que la nature pouffe dehors ne 
font au femiment de Mr. Lange 
Profeffeur en l’UniverfitédeLip- 
fich que des monceaux de petits 
vers qui rongent la chair & la peau: 
auffi s’eftil rencontré quelquefois 
qu’ils ont en moins d’une nuit 
confirmé les yeux d’un malade. 
e^Bodii rapporte avoir fait 

ccnc, faire la mefme obfervation fur des 
charbons & des Bubons de pefte, 
& fur une infinité d’autres for^s 
d'a- 
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d’apoftemcs , & d’ulceres, de¬ 
vant & après la mort des malades, 
&qu’on les avoit trouvez co.nfiftcr 
en des amas de vermines, de forte 
que l’on peut dire avec beaucoup 
devraifemblance qu’entre toutes 
les chofes aufquellcs on rapporte 
lacaufe denos maux, cette mul¬ 
titude de vers qui s’engendrent 
ainfi dans nos corps, eücequi 
contribue le plus à la deftruélion 
de noftre eftre. Ncantmoins on 
ne peut pas de tout cela rai- 
fonnablemcnt conclure, que no¬ 
ftre fang durant noftre vie le 
doive corrompre dans nos veines. 
Safubftancc eftant comme elle eft 
toute faléc,; & balfamique, n’tft 
fulceptible d’aucune difpolition ' 
qui puifle donner lieu à la nailTàn- 
cedccesinfcdlcs 5 comme la gé¬ 
nération d’une chofe fuppof; la 
deftruétion du fujet dont eüetire 
fon eftre. cfî-il certain que 
D 5 cet- 
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cette vermine ne pourroit fe for¬ 
mer de noftre iâng que par l’ex- 
tindtion de fa vie, & parla dilTo- 
lution de tout le compofé qui l’a¬ 
nime. D’où s’enfuivroit que 
comme la nature ne fouffre jamais 
de retour de la privation à l’habi¬ 
tude, il faudroh necelTairement 
que cette génération monftreu- 
fè flift toûjours fuivie d’une 
mort qui nous feroit inévitable. 
Cependant nous voyons par 
exemple dans les petites veroles 
que fe corps tendre d’un enfant, 
bien qu’il paroilTe tout couvert 
de ces, puftules vermineufes , ne 
laiffe pas tres-fouvent d’échapper 
de cette maladie. Or comment fe 
pouroit-il faire que dans une pu- 
trefadion lî grande, & qui fe 
répandant par tout le corps, fup- 
polè la meilleure partie du fang 
corrompue, ce peu qui n’auroit 
pas encore fuby la loy de cette 



m defordre. 

prétendue pourriture pût jamais 
s’en garantir dans la necelTité où 
l’engage fon mouvement,defoul^ 
frir le mélange de celui qui eft 
déjà gâté, & de circuler avec lui 
dans les artères & les veines ? 
Comment,dis-je,cetteportion de 
/àngdontl’adion nepouroit plus 
eftre quelanguiflante, au milieu 
de toutes fes ordures,pourroit-ellc 
empefeher le progrez de cette cor¬ 
ruption qui l’environneroit de 
toutes parts/ Ou par quel moyen, 
cette melîne corruption pourroit 
elle fufpendre fon aétion naturel¬ 
le pour donner lieu à ce làng de 
ranimer toute la malTc, qui par 
l’effet de fà putrefadlion, feroit 
déjà tombée dans une entière pri¬ 
vation de la vie ? 

Il eft toutefois tres-certain que 
non-feulement dans les petites vé¬ 
roles, mais encore dans toutes les 
autres çlpeces de maladies,qui fonu 
D 6 ac- 
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accompagnées de malignité,quel- 
que quantité de vermine, qui 
puiiTc cftrc engendrée dans le 
corps, le fang parmy toutes fes 
infeftes, ne laifle pas de confer- 
ver dans les veines toute fa bonté 
Sc fa vertu naturelle. La vie & 
les efprits qui habitent dans lui, 
& qui s’entretiennent & le repa¬ 
rent de fa propre fubftance, ne 
pouvant fouffrir avec lui cette 
fourmilière de vers, s’irritent par 
leur prcfence, & dans l’indigna¬ 
tion qu’ils en conçoivent, met¬ 
tant tout en ufige.pour en faire 
l’expullion, font naiftrela plupart 
des fymptomes fâcheux qui ac¬ 
compagnent toutes ces fortes de 
maladies. La nature dont tous 
les mouvethens ne tendent en 
cette occafion qu’^à éteindre & 
chalfer cette vermine qui lui 
fait obftacle, & empêche fes fon¬ 
dions , fe tourmente 8c s’agite en 
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differentes maniérés , & fe fait 
des paffages & des voyes par tout 
le corps pour faciliter la 'fuite de 
cet ennemy, de l’éloignement du¬ 
quel dépend la confervation de 
la vie. Ses fortes d’efforts fe font 
avec tant de précipitation & de 
violence que la nature elle mefine 
s’épuife, les efpritsfe dilîipent, & 
le- fang ne pouvant plus fuffire 
pour reparer une fi grande perte 
la flame vitale s’éteint, & la vie 
à force de combattre le mal, fuc- 
combe fous le mal mefmc. Mais 
auffi tres-fouvent, elle demcM'c 
viéiorieulè, & pouffant au dehors 
.tout ce venin , & cette vernime 
qui l’affligent, elle fait que le fàng 
réprend la netteté & la couleur 
qui lui font naturelles, & qui lèm- 
bloient éteintes par le mélange de 
cette pourriture il répoullc & 
chaffe cette engence vermineufe & 
rétourne dans Ibn premier effat, 
& 
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& paroit auffi beau & aufîî ver¬ 
meille que jamais : on voit que ce 
venin fe dilîipe fans que la Seignée 
y contribue aucune chofe , ni 
cju’on puifle dire que par fon 
moyen on ait déchargé les veines 
de ce qu’on pouvoir s’imaginer 
eftre atteint de corruption. Parce 
que les loix d’une faine pratique 
ne peuvent fouffrir inpunement 
l’ulàge de ce remede dans fes for¬ 
tes de maladies, dont la guerifon 
eft principalement eftablie fur 
l’entretien 8 c la confervation de 
nos forces, qui ne peuvent eftre 
que ruinées & détruites par l’e- 
vacuation de noftrc fang. 

Si donc le làng a la vertu dé fe 
rétablir ainfi de foi-mefme, & 1» 
parmi cette putrefadtion qui l’en¬ 
vironne de toutes parts, il revient 
en fon premier eftat, lans le fe- 
coursdesSeignées, laraifonnous 
doit convaincre qu’il ne peut être 
en- 
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entré aucune partie de fa fubftan- 
ce en la génération de cette ver¬ 
mine , puifque la corruption 
qu’elle fuppoîè, introduifant une 
mort neceflàire, lui auroit ôté tout 
elpoir de retourner jamais en la 
poflelïîon de la vie. Il faut donc 
quelafource en vienne d’ailleurs 
& que par confequent elle fe,for¬ 
me , ou dans l’eftomac ou dans 
les inteftins J qui dans le trouble 
que reçoivent leurs digeftions, 
|)ar l’impreflîon qui fait tout 
a coup la malignité de ces fortes 
de maux , au lieu d’un vray Chyle 
& d’une ferofité loûable ne pro- 
duifent que des excremens vermi¬ 
neux, qui font convertis en ces 
fourmilières d’infeôles, qui ettant 
prefque imperceptibles glilfent 
facilement par les veines laôlées, 
s’infinuënt parmi le fang & fe ré¬ 
pandent avec lui fans aucune re- 
fiftance en toutes les parties du 
corps. 
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corps. Elles ont pour véhicule, 
& pour prochain aliment, dans 
les arteres & les veines , ces fucs 
mauvais, & corrompus avec lef- 
quels elles y font entrées , & ce 
cjui a fervi de fujet à leur naif- 
lànce fert encore de matière dans 
fes vaifleaux-, à la multiplication 
de leur eftre. Mais avec tout cela 
tant que la vie perfifte dans le fan^, 
cette vermine n’y eft jamais fi e- 
troitement unie qu’elle n’en puiffe 
eftre fcparéc , par l’afiipn de la 
nature, & le venin que contien- j 
nent ces ordures ne peut jamais ni 
dompter ni corrompre la moin¬ 
dre partie de cette ftibftance balfa- 
mique dans les arteres & les vei¬ 
nes, qu’au/fi-toft la facilite, avec 
laquelle le pénétrent les chofes qui 
font de mefme elfcnce , & la 
liaifon étroite qui fe trouve entre 
cette partie, & lerefte delamaf- 
fsf ne rende le progrez de cette 
cor- 
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corruption iiecefl'airc par tout le 
fang, & que par conicquentelle 
neporte fans cefle avec foy dans le 
centre de la vie la caufe d’une ma¬ 
ladie fans remedcj & d’une mort 
qui eft inévitable. 

Ce font des êtres étrangers qu’¬ 
un habile Stf^avant Médecin doit 
feqüeftrer comme nuifibles, lans 
toucher à noftre fang ni rien dilfi- 
per de cetreforde la vieduquel en 
cet eftat il ne peut fouilraire une 
notable partie fans expofcrlema- 
lade. Audi voyons nous que la na¬ 
ture qui veille & travaille fans celfc 
à noftre confervationjn’a pas co û- 
tume en ces occafions de jetterlc 
fang hors des veines pour le ga¬ 
rantir de l'infçétion dont il eftme- 
nacépar le mélange de cette ver¬ 
mine , mais que pluftoft elle en 
écarte tout le venin , & le pouffe 
autant qu’elle peut au dehors , ou 
d’abord il fc manifefte par diver- 
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fesfortes de puftules, de Bubons, 
d’ulceres& d’exanthemes.Dcforte 
que comme c’eft de cette mefine 
nature&des efforts qu’elle fait,que 
dépend le retabliflement de la famé 
du malade, auffi devons nous dans 
l'exercice de la Mededne fuivre lès 
moiivemens, & féconder fes def- 
feins, & par confequent procQter 
avec elle, la fortie de cette vermi¬ 
ne par les voyes dont elle fe fcrt 
ordinairement pour fcparer ce 
qui eft fuperflu ou nuilibleàno- 
ftre vie. C’eft là le feul fecours 
que l’art peut vrai lèmblablement 
apportera la nature, lors que ces 
fortes de maux nous arrivent, & 
c’eft par fon moyen qu’on peut 
dire véritablement que nos veines 
fe purgent & fe nettoyent,& que 
nôtre fang fe purifie ; au lieu que la 
Seignée bien loin de tirer ce qui 
eft corrompu épuiferoit les vaif- 
feaux du fang qui eft le plus put 
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lequel comme le plus adifcfttoû- 
jours fenfé courir le plus ville vers 
l’ouverture de la veine, pendant 
que le venin demeure & triomphe 
de noftre vie. Car c’eft fe rendre 
ridicule de prétendre qu’au coup 
d’une lancette, tout cet amas de 
vermine qui circule avec le fang 
doive accourrir de toutes parts, à 
l’endroit de la Seignée fans que le 
fang dont il fuit le mouvement y 
abonde en même temps, comme li 
cette Seignée avoit le pouvoir ou 
faculté fympatique d’attirer cette 
vermine toute feule fans mouvoir 
lefang, ou quelque droit abfolu 
de commander au rang de relier 
dans les vailfeaux, tandis que cette 
vermine feroit contrainte à point 
nommé au moment que la veine 
feroit ouverte, de fe rendre inccC- 
famment de toutes les parties du 
corps au lieu où la Seignée auroit 
marqué le palfage. 

Vüûs 
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Vous voyez donc. Madame, 
cjue non feulement le fang n’cft 
pas corrompu dans les veines 
quelque muititude de vers qui s’j 
puille trouver avec luy, mais en¬ 
core que le fecours de la Seignée 
ne peuteftre que nuillble danscc 
rencontre, puifqu’au lieu de tirer 
dehors cette vermine & de garan¬ 
tir le fang de l’infedion que lui 
peut caufer fon mélange , il eft 
conftant qu’en diminuant nos 
forces & noftre chaleur naturelle, 
elle luy ofte le moyen de fc réta¬ 
blir dans fa puretéjainfi qu’ila cou¬ 
tume de faire, 1 orfq lie l’effort & 
l’adion de la vie ne fe trouvent 
point interrompus par l’effort de 
ce prétendu rcmede. £)'è forte que 
bien loin que cette matière ver- 
mineufequi fe gliffcdans les vaif 
féaux, puiffe paffer pourun légiti¬ 
me pretexte de faire valoir la Sci- 
gncc,cllc doit plutôt fervir de fujet 
pour, 1 
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pour en faire condamner l’ufage 
entièrement. 

Mais fans nous arrefter d’avan¬ 
tage fur un cas fl particulier, ex¬ 
aminons un peu je,vous prie , ce 
que prefque tous les jours & en 
toutes maladies, on nous véutfai- 
re pafl'er pour des lignes & des 
marquesafl'urécs delà corruption 
.denoftre làng. Car pour peu de 
reflexion que vous vouliez pren¬ 
dre la peine d’y faire avec moi, 
j’efpere qu’il ne me fera pas mal 
aile de vous frire connoiftre l’er¬ 
reur ou l’impofture de ceux , qui 
fur des fondemens li ridicules, ont 
établi jufques à cette heure lane- 
ceffité de la Seignée, & introduit 
parmi, les hommes une lî perni- 
cieufe pratique. Ils font comme 
les enfans qui fe forment dans l’é- 
pailfeur & la confulion des nua¬ 
ges , des idées de toutes fortes de 
monftres. Ils recherchent dans la 
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variété des couleurs, danslafta- 
tiere & la confiftence du fang de 
quoy favoriferleurspenfées, flat¬ 
ter leur imagination, &abuferde 
la crédulité du peuple, par l’ap¬ 
parence d’une corruption qui 
n’exifte que dans la fantaifie de 
ceux qui la croient. Dccequecet- 
te fubftance balfamique au for- 
tir de la veine n’eft pas toujours 
d’une couleur rouge ou vermeil¬ 
le , & que quelquefois elle eft 
accompagnée de blanc, d’obfcur, ^ 
de verd ou de jaune , ils veulent 
faire croire qu’elle dégénéré en 
pourriture, & melurent la gran¬ 
deur de cette putrefaâ:ion,fuivant 
que la couleur leur femble plus ou 
moins éloignée de ce qu’ils efti- 
ment la plus naturelle. Ils font le , 
mefme jugement à l’égard de fa 
confiftenee s car fùivant qu’ils la ' 
trouvent plus ou moins épailfe, ■ 
gralTe, gluante, ou fluide, que 
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! fes parties leurparoiflTent unies ôé 
adhérantes, & plus ou moins fi- 
breufes, ils fe figurent divers de- 
grez de corruption, pour fe faire 
; valoir auprès des malades & au- 
I thorifer l’évacuation de leurs vei- 
I nés. 

' Mais ils devroient prendre gar¬ 
de que tous fes changemens font 
des efforts ordinaires de la vie, qui 
travaillant à la préparation de l’a¬ 
liment, Sc à la fabrique dufàng 
peut faire paroiftre de temps 
en temps cette variété dans nos 
veines, fans que pour cela il y ait 
lieu d’affurer qu’aucune partie de 
noftre làng fe corrompe. Carfui- 
vantla quantité , la nature & les 
proprietez des viandes , le temps 
qu’il y a qu’elles font digérées , la 
refiftance qu’elles font dans leur 
redudion, & que leur femence 
& leur vie moyenne perfeverent 
après la diftribution de leur fub- 
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ftancc} il eft certain que la maffe 
du lâng à laquelle la nature les unit 
dans noftre cœur, en doit paroi- 
ftre diverfement afî'cdée > & que 
par confequent elle eu peut rece¬ 
voir toutes les ^ualitez qu’on nous 
dit eftre des témoignages aflurez 
de la putrefadion, & de la diffo- 
lution de fon eftre. L’experience 
nous fait voir cela dans le lait, le 
fàng, & la chair des animaux qui 
confervent l’odeur, le gouft, la 
couleur & les proprietez des cho- 
fes c]ui leur ont efté donnez pour 
nourriture. D’ailleurs comme 
tous les eftomacs ne font pas dans 
un mefme degré de bonté , • & 
qu’ils ont prefque tous leurs di- 
geftions differcntesjaulTi arrive-t- 
il tres-fouvent que l’aliment étant 
dans les uns pluftoft: conveiti en 
chyle que dans les autres , cette 
digeftion prompte & facile fait 
qu’en peu d’heures, ce fuc alimen¬ 
taire 
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taire, ayant paflé tout-à-fait vers 
le cœur, circule d’abord avec le 
Éng, & acquiert par cette union, 
& par l’exaélitude de ce mélange 
lafontie, la couleur, & toutes 
les autres qualitez que requiert la 
nature pour la perfediion du fang 
dans les veines, au lieu que dans 
d’autres perfonnes cela fè fait 
beaucoup plus tard, à caufe que 
l’eftomac , employant plus de 
temps pour accomplir ce qui eft 
de fa fondion lîir les viandes qu’il 
peut avoir reçûès, cette digeftion 
qui fe rencontre plus lente & 
moins heureufe ne fournit que 
beaucoup d’heures après le repas 
toute la quantité de chyle qui fe 
peut faire de l’aliment qu’on a 
pris : De forte que fuivant que ce 
chyle elè pluftbft ou plus tard 
porté dans les veines, & que fa 
quantité fe trouve , ou plus ou 
moins proportionnée à celle du 
E iàng 
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iàng avec lequel il le mêle, la 
blancheur qui I’aGCompap;ne & les 
autres couleurs qui dépendent 
d’elle & procèdent de fon mélaa^ 
ge, peuvent avoir déjà cefle, ou 
perleverer encore dans ces vaif- 
Icaux au temps que l’on entre¬ 
prend la Seignée, & par confe- 
quent félon que l’un ou l’autre 
de les deux cas arrivent, elles peu¬ 
vent donner lieu à cette variété de 
couleurs, que l’on remarque alors 
dans le fang,& qu’on nous dit être 
des lignes ou des effets de la cor¬ 
ruption à laqilelle on s’imagine 
quefafubftance eft lujette. Nous 
pouvons dire la mefme chofe à 
l’égard de fa fluidité, & de fon 
épailfeur , lefquelles dépendent 
le plus fouvent de la confiflence 
de nos alimens j far fuivant qu’ils 
font ou plus ou moins liquides, 
& que nous les prenons en plus 
grande ou moindre quantité, ils 
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xlofvent produire plus ou moins 
d’humidité dans les veines & ren¬ 
dre par conlequent le fang, épais 
ou fluide,fans qu’on puifTedctout 
cela induire aucune ehofe qui 
établiflTe dans luy cette prétendue 
corruption dont on l’accufe. De 
plus il eft tres-certain , que félon 
ou que l’acide prévaut ou que 
l’alkalr domine en ce qui nous 
fert de nourriture, le chyle & le 
fang peuvent paroiftre de diverfcs 
couleurs, & recevoir toutes ces 
impreffions differentes , qu’on 
nous veut faire pafler pour des 
marquescertainesdeputrefadtion. 
Car l’experience nous fait voir 
que fi l’on verfe une liqueur acide 
fur du,lait, il perd d’abord toute 
la blancheur , il devient rouge, 
& il prend la couleur & la for¬ 
me de noftre fang ; & qu’au con¬ 
traire fi l’on mêle avec lelàng quel¬ 
que fel lexivial, ou alkali dilfou, 
E a de 



loo Orophile 

de rouge qu’il eft, il devient blanc 
comme du lait. De forte que 
comme tous les changemens de 
couleur & de confiltence dans 
noftre fàng peuvent procéder de 
caufes differentes , & par des 
voyes entièrement éloignées, de 
toute corruption , c’eft fans rai- • 
fonque l’on prétend fur toutes ces 
apparences fonder l'exiftcnce de 
cette prétendue pourriture dont 
on fuppofe que le fang eft fufeep- 
tible, & qu’on veut fur cc fonde¬ 
ment établir l’ulàge de la Sei- 
gnée. 

Q* fi à tout cela vous ajou¬ 
tez les differens effets que l’air 
produit dans le fang, foit qu’il fe 
mefle avec lui dans les veines, ou 
qu’il agiffe fiir lui, Se le pénétré 
lors qu’il en eft dehors, vous ju¬ 
gerez facilement que tout ce que 
l’imagination de nos Praticiens 
fe figure eft moins un indice delà 
cor- 
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coffuption de noftre fang qu'-' 
une preuve de la préoccupation 
de leurs elprits j car encore que le 
fang lors qu’il entre d'e la veine 
cave dans le cceurfoit ordinaire¬ 
ment d’un rouge oblciir, & qui 
tire fur le noir , toutefois il eft 
conftant qu’il n’a pas plûtoft pafle 
du ventricule droit de ce vifeerc 
dans l’artere veineufe, que par le 
mélange del’air qu’il trouve dans 
le poulmon , & qui s’infinuë 
dans tous fes pores , il acquiert 
cette couleur vive, vermeille, & 
éclatante qui fait la différence du 
fing artériel d’avec celui de nos 
veines : de forte qu’eftant en fuite 
receu dans le ventricule gauche du 
cœur, & pouffé dans le tronc de 
la orte, avec cette vive couleur, 
il la porte par tout avec foi & la 
conferve dans les arteres , tant 
que les parties de l’air defquelles 
fes pores fc trouvent remplis. 
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Je maintient dans lui, & ne fe fe-, 
parent point de fa fubftance.j mais 
aufïi-toft que ce fang , ou.par im 
effet de Jà chaleiu", ou de l’impe- 
tuofitc defon mouvement, ou par 
ia difîipation qui fe fait inceflam- 
ment de fes parties dans toute l’ha¬ 
bitude du corps J il a donné lieu 
à la tranfpiration de cet air, fes 
pores fe -ferment, fa malle s’é- 
paiffir, & de vermeil qu’il eftoit il 
pâlie par divers degrez de rou-r 
geur, & contracte enfin cette 
couleur noiraftre, qu’on nous dit 
eftre une marque de combuftion. 
Mais bien-toft après fa première 
couleur, fon luftre & fa fubtilité 
fe rétablilï’ent, en ce que par ia 
continuation de fon mouvement 
circulaire ayant atteint derechef 
J’entrée du coeur & de la veine pul-; 
monaire , il retrouve un nouvel 
air dans Je poulmon par Je mélan¬ 
ge duquel il acquiert Je mefme 
éclat 
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éclat & la meüîie vivacité qu’il 
avoit auparavant , ii l>ien qu’eil 
moins d’une heure de temps il 
quitte & reprend là eoiuleur & 
change d’eftat & de conlift,cnce 
dans noftrc corps, fans que pour 
cela il puilfe eftre raifonnahJe- 
meut foupçonné d’aucune eïpece 
de pourriture.. 

Ces changcmens qui arrivent 
dans noftre fang pour le moins 
vingt cinq ou trente fois le jour, 
par ce mélange ou cette feparation 
de l’air ne pa&ro nt dans voftre ef- 
prit que pour des effets ordinaires 
de la nature,fi vous voulez prendre 
la peine dê confiderer que toutes 
les autres liq.ue.urs fe prefentent à 
tous momens à nos yeuK , fous 
autant de differentes' couleurs 
qu’elles font différemment péné¬ 
trées de l’air,& que plus ou moins, 
elles reçoivent ou qu’elles refle- 
clulïènt la lumierc,&fi à cette con- 
E. 4 fi- 
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fideration, vous joignez .ce que 
l’experiencc vous peut faire voir 
dans le fang mefme lors qu’il eft 
hors de la veine,je ne croipas qu’il 
VouspuilTe relier aucun doute fur 
ce fujet. Car quelque noir & grof- 
her que vous paroiHè le fang dans 
le vaifleau * où il eft rcceu , fa 
fuperficie n’a pas pluftoft fouffert 
l’adlion de l’air qui l’environne, 
qu’elle prend une couleur claire 
éc vermeillejque fi vous faites lever 
cette fuperficie avec un couteau, 
l’air qui ^ira d’abord fur le fang 
qui eft delïousenfera naiftreune 
autre de k mefine couleur, laquel¬ 
le eftant en fuite levée Vous verrez 
que peu de temps après il en paroi- 
ftra une femblable, & continuant 
de lafbrte jufques au fond du plat 
vous trouverez que tout le làng 
par le mélange de l’air , auquel 
vous aurez donné ainfi palTage, 
aura acquis la couleur que doit 
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avoir celuy qu’on eilime le meil¬ 
leur. En un mot c’éft une chofe 
commune 8c que le vulgaire n’ig¬ 
nore pas, qu’à force d’agiter &C 
de mouvoir le fang lors qu’il eft 
hors de la veine on lui donne la 
couleur, à caufe que les parties 
de l’air s’infinuent dans fes pores 
par cette agitation ôc ce mouve¬ 
ment. De forte que fi à toutes ces- 
confiderations, vous ajoutez en¬ 
core les divers troubles & les alte¬ 
rations que peuvent caufcr dans 
nôtre làng les paflions differentes 
dont quelquefois nollre ame eft 
furprife lors qu’on nous ouvre la 
veine, vous trouverez que tout le 
làng qu’on nous ôte 8c qu’on déro.^ 
be à nôtre vie par cette operation^ 
peut bien avoir toutes les appa¬ 
rences , qu’on nous dit eftre des 
fignes de corruption , fans que- 
pourtant il y ait aucune partie de 
kfubftance gaftée. 

E Nouss ' 
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Nous pouvons nous.fervir de 
la Seignée pour prouver cette véri¬ 
té contre eljemefme , car jomets 
en fait comme une .chofe éprouvée 
que fl l’on choifit trente perfon-, 
nés les plus faines & les plus ro- 
buftcs qui fpient au .mondej&. 
qu’à une mefme heure on leur ou¬ 
vre à tous la mefme veine, l’expe- 
rience vous fera voir qu’il n’y en 
aura pas une, dont le fang nefoiti 
different des autres , en con- 
fiftence , en couleur & en tou¬ 
tes les autres qualitez qu’on nous 
fait palfer pour des marques de 
pureté, ou des lignes certains de 
pourriture. Liin vous paroiftra 
en forme dégelée» obfcurc, noire,, 
verdâtre, ou de diverfes cour 
leurs J l’autre vous fcmblcra ou 
acqueux , pu gluant, pu d’une 
confiftance moyenne. Celuy-cy 
rougira au fond du plat, ou à la- 
fuperficiej & c.eliiy-là . fera com¬ 
me. 
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me divifé par étages ou verds, ou 
rouges, ou de plusieurs couleurs 
mêlez, Vous verrez fur quelques- 
uns que l’eau nagera toute çlairc, 
ou verte, ou jaune, ou bian- 
chaftre i & que dans d’autres cet¬ 
te eau fera ou toute enclolè dans 
Jelàug, ou en partie dedans ât de^ 
hors, il s’en trouvera qui feront 
tous couverts détachés, &d’au- 
tres qui feront d’un rouge ou pâ¬ 
le, ou enfoncé, & tirant furie 
noir. Enfin dans un fi grand 
nombre de perfonnes également 
faines , vous aurez peine à en 
trouver deux dont le fang foit 
tout-à-faitlèmblabie, ou qui ne 
contient en foy quelques-unes de 
ces prétendues marques dccorru*- 
ption , quoy que la bonne dif- 
pofition des fujets, dont on l’aura 
tiré vous doit alfez convaincre de 
fa parfaite bonté. 

Cependant il arrive fouvent 
E 6 que 
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que d’une perfonne extrêmement 
malade on tire du fang par la 
veine, lequel eft beaucoup plus 
clair, plus beau & plus vermeil 
que lors qu’elle eftoit dans une 
pleine fanté, ce qui fait connoi- 
ftre, que non-feulement ce qu’on 
nous dit eftre le témoignage de 
putréfaction , n’eft en effet qu’u¬ 
ne pure illufion, dont on fe fert 
pour tromper les fèns, abuferles 
efprits & prévenir l’imagination 
des malades ; mais encore que 
tous les jugemens que l’on fait de 
noftre fàng font autant faux que 
ridicules & qu’ils ne font à vray 
dire que des moyens dont on fe 
fert, pour fe prévaloir de la foi- 
bleffe des hommes & pour érigeï 
une charlatannerie manifefte en 
une doctrine my fterieufe. 

Par ces artifices trompeurs, 

Qu'accompagnent mille impo- 
Jhres,. 
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Us authorifent leurs erreurs, 

Ut font valoir far .tout leurs inuti¬ 
les cures. 

Suivant qu’ils forment leurs def- 
feins. 

Us nous font malades ou fains. 

Ou leur pratique nous opprime. 
Et quand il nous ont de'pechez, 

Si la terre couvre leur crime. 

Le fang bien qu’innocent exeu/è 
leurs peche^. 


U leur fournit à tous moment. 
Dans ce qui le diverffie. 

De quoy former des jugement, 
Qu'mhrafe afin malheur le peu¬ 
ple qui s’y fie. 

De fis dijferentes couleurs. 

Us font dépendre nos douleurs. 

Et {origine de nos peines. 

Et ne pouvant nous fecourir. 

Ils fouillentjufquesdansnos veines 
four fi faire efiimer en nousfaifant 
mourir. 


Ear- 
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Par aoflrefang extravenè. 

Ils fe vantent de nom apprendre, 
Som quel ajpe^î le corps efl ne\ 

Et les biens ^ les maux qtte nous . 
devons attendre. 

^els fonttom nos tempérament, 
Et lequel des quatre elemens. 
Domine dans chaque perfinne, 

■ Et parmi fes fubtilitez.. 

Le remede qu'on nous ordonne, 

EPaugrnente bien fouvent que nos 
infirmités. 

Si fur des principes fîfaux, 

Ils défirent qu'un flegmatique. 
Soit crû d’un temperamment 
chaud. 

Ou qu'un homme fanguin fait un 
mélancolique. 

L’humeur obe"it à la voix. 

De celuy qui en fait le choix. 

Le fang en fournit l’apparence,... 
Etce queja corruption 


A. 
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A fait naifire dans fa jubflance, 
hmr fert pour établir toute leur 
fiüion. 

JJ un fur le jugement t^u’ilfait. 
Afin de nous paroifire habile. 
Montrant ce qu’il dit par effet. 
Donne à nos excremens la couleur 
de la bile. 

Vautre que l’on confuite à part. 
Pour mieux faire valoir fon art. 
Donnant une autre medecine. 
Fait voir en purgeant l’intefiin. 
Que lefiir le flegme domine. 

En celuy que la bile étouffoit le ma~> 


Ainfi dans la majfe dtf fang. 

Ils trouvent à leur fantaifie. 

Ce qui fait nos corps languiffans,. 
Eula fource des maux dont noflre 
ame efl faifie. 

L’humeur 'qu’il leur piaifi de 
choilîr,. 
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Toujours conforme à leur defir, 
Suit la drogue qui la fait natjirty 
Ilsfèjouent de noflrepeau. 

Et comme ils veulent, fontparoi- 
pe; 

Ce fuc qui dégénéré, (^nom me un 
tombeau. 

De forte que l’on peut dire avec 
verifeé que tous les jugemens que 
l’on fait & les induâions-que l’on 
tire de diverlès. apparences du 
fang,. ne font que des inventions 
& des fubtilitez dangereufes qui 
s’eftant introduites en Medecine» 
fans aucune raifon, ne fervent 
qu’à entretenir l’erreur, abuferle 
peuple , & rendre cette profef- 
fion ridicule. Car enfin, Mada¬ 
me j quelle forte de vray-fem- 
blance peut-on trouver en cette 
putrcfadion que l’on s’eft ima¬ 
ginée dans noftre fang lors, qu’il 
fait encore partie de nous mef- 
jne>. 
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me, s’il eftoit vray, comme on le 
dit, que cette liqueur balfamique 
fut capable de fe corrompre pen¬ 
dant qu’elle circule, dans les ar¬ 
tères & les veines, ne m’avouerez 
vous pas, que comme entre tou¬ 
tes les maladies aufquelles noftre 
nature eft fujette, il n’y en a point 
qui produife une infcâion plus 
grande , ny qui donne des mar¬ 
ques plus fenlibles de malignité,& 
de putrcfaâion que la peftcMulIi 
ce devroit eftre lors que nous fom- 
mes atteints de ce mal, que nous 
aurions à craindre , qu’il ne fe 
. formafl: quelque corruption dans 
noftre fang. De maniéré que fi le 
foupçon que l’on a de quelque 
pourriture engendrée dans nos 
veines , peut authorifer l’ufage 
delaSeignée , il eftconftant qu’il 
le devroit faire en cette maladie, 
plus qu’en nulle autre. Cepen- 
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que la raifon & l’cxperience cotv^ 
firment que dans cette occurrence 
il n’eft pas loifible d’ouvrir la vei¬ 
ne , & qu’on ne le peut Élire fans 
témérité & fans jetter le malade 
dans un extrême péril, & comme ' 
cette cfpece d’évacuation cft en ce 
cas autant opppfée à l’intention 
de la nature que pcrnicieufe à la 
vie J aulTi n’&fe trouve-t-il pas un 
autheur entre ceux qu’on nous 
dit avoir réülTi dans cette cruelle 
maladie, qui ne condamne l'ufage 
de cet infeme remede. D’où nous 
devons conclure, ou que la cor¬ 
ruption que l’on fuppofe dans le 
fang n’eft pas une indication cer¬ 
taine ni un prétexté vallablepour 
rendre la Soignée neceftaire , ou 
bien qûele.fang efFeiftivement ne 
fe gafte pas dans la pefte, & que 
par confequent il ne fe peut cor¬ 
rompre en quelque maladie que 
ce puiûè eftre. 


En 
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En effet s’il cftoit vrai quelc fang 
fecorrompift en cette maladie,, 
lesatteintesen feroient également 
jfiincftesàtousles hommes, d’au¬ 
tant que chacun porteroit dans- 
(es veines la caufe d’une mort qui 
leroit inévitable. Car quelque 
petite que fuft cette partie du 
fang, que la malignité du mal 
auroit une fois corron^u, coin-, 
me elle ne pourroit plus jamais, 
revenir de mort en vje, auffi de- 
vroit-elle necelTairement infefter 
& corrompre tout le relie de la 
maflc. Or nous voyons tous les 
jours qu’il y a beaucoup de per- 
fonnes qui échappent de la pelle 
quoy que ce fang que l’on fuppofe 
devoir ellre corrompu, foit de¬ 
meuré tout entier dans les arteres 
& les veines. Il s’enfuit donc que. 
véritablement il n’elloit pas gafté 
dans le corps du malade , quel¬ 
que alteration qu’y puifle avoir 
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caufé la violence du mal Je cette 

contagion. 

Nous pouvons dire la mcfme 
chofe de la pleurefie ; car bien que 
dans cette forte de maladie, la¬ 
quelle fans doute eft unedesplus 
prelTantes &des plus cruelles, qui 
nous puilfe attaquer, cequel’ou 
tire de la veine, femble pluftôfe 
quelque e^ece delànie, ou quel¬ 
que matière écoulée d’un abcès, 
que du véritable fang: il eft pour¬ 
tant certain-,, que parmi tant de 
marques apparentes de corrup¬ 
tion , ce fing ne laifte pas de 
conferver dans les veines toute fa 
vertu & propriété balfamique, & 
que là.fubftance ne fe corrompt 
aucunement. Le danger ou nous 
jette ordinairement la Seignée 
dans cette maladie, & la facilité 
qu’il y a de la guérir fans fon ufa- 
ge, nous font voir clairement 
que quelque gâté quelefangnous 

y 
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y pafoiflc, toutes ces apparences 
I ne font en effet que des altera¬ 
tions que fait naiftre la qualité dit 
mal, &lefquellesfe dilîipanttoû- 
jours avec le mal,.ne peuvent 
' fervir pour authorifer la Seignée. 
Pour preuve de cette vérité, que 
de trente perfonnes egalement at¬ 
teintes de pleurefie , on en traite 
dix par la pratique ordinaire en 
évacuant leur fang, je me vante 
avec l’ayde de Dieu, de guérir 
parfaitement les vingt autres, fans 
qu’il leur en courte une feule 
goûte de fàng ; & je fouftiens 
qu’aprés leur guerifon, ce fang 
que j’auray confervé fera plus pur 
que celui des autres qu’on aura 
mis à l’épreuve de la Seignée. Ce 
fang, dis-je, fe trouvera parfiite- 
ment reâifié, remis en fon pre¬ 
mier état, & auffi clair & vermeil 
que fl la perfonne n’avoit jamais 
cfténjalade. Ce qui eft biendif- 
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ferent de ceux qui ont échappez 
par hazard , plulloft par la force 
de Ja nature & Jeur bonne confti- 
tiition que par l'ufage de la Sei- 
gnée,à qui H reftc pendant toute 
leur vie des maux bien plus dan¬ 
gereux que laplurefie mefme, & 
que de dix bien fouvent il n’en 
réchappé qu’un. 

Le meline effet arrive dans les 
fièvres que l’on guérit plus facile¬ 
ment fans feigner, & lors que 
<eux qui en eftoient malades ont 
recouvert leurlànté fânsl’ufagede 
ce prétendu remede, leur fang fe 
trouve auffi purifié qu’il pou¬ 
voir eftre avant la fièvre. Ce 
qui juftifie pleinement que le 
fàng n’eft point corrompu, dans 
toutes les maladies , & que 
la pourriture qu’on s’eft figu¬ 
rée dans nos veines, n’eft qu’une 
fuppofition qu’on a inventée) 
pour fervir de prétexté aux ho* 
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micides , que font impunément 
, ceux qui s’attachent à cette perni- 
cieufè pratique-, car il eft con- 
ftantque ce qui eft une fois cor¬ 
rompu dans noftre corps ne peut 
plus jamais rentrer en grâce ny, 
eftre admis derechef dans lafocie- 
té delà vie ; d’autant que la cor¬ 
ruption ne fe fait dans nous,, qu’à 
caufe que toutes les diipofitions 
vitales fe feparent de quelque 
partie de nousmefmes, & fuppo- 
fentparconfequentj la privation 
de la vie , & la mort de la chofe 
corrompuë. Or nous voyons que 
dans toutes ces maladies, le iàng 
quelque troublé qu’il foit &: quel- . 
que corrompu qu’il paroiflê ren¬ 
tre en grâce facilement, & qu’il 
réprend la couleur & la vivacité 
qui lui eft naturelle, aulli-toft que 
le mal a ceifé; de même que quand 
un muid de bon vin a efté troublé- 
en le remuant, lî-tçft qu’il eftre- 



pofé reprend fa couleur & fa bon¬ 
té. Et par confequent iln’eft pas 
vraifemblable, que le fangpuiflè 
avoir efté corrompu ny atteint 
d’aucune efpecc de pourriture. Si 
donc il eft vray que noftre fang 
ne fe galle point dans toutes ces 
maladies, qui font apparemment 
celles où il devroitpluftoftfe cor¬ 
rompre , n’ay je pas raifon de 
fouftenir qu’il ne fe galle jamais.*’ 
Si dis-je, parmi la fureur, la mali¬ 
gnité & l’infeétion de tous ces 
maux ilnefe trouve pas corrom¬ 
pu , qu’elle vrai lèmblance y a-t-il 
qu’il le puilfe jamais devenir. 

Pour ce qui eft de ces divers 
degrez de corruption que quel¬ 
ques uns fe font figurez pour nous 
la perfuader fous quelque modi¬ 
fication , vous jugez bien, parce 
que je viens dedire,quecenefont 
que des détours & des moyens 
fubtiles dont on ne s’eftaviféque 
pour 
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pourmieux fiirprencîre nos efprits 
& éluder les raifohs qui nous doi¬ 
vent faire paroiftretoutès ces fup- 
pofitions ridicules. Aulïï eft-iltres 
facile de'fàire voir que toutes ces 
chofesétablilTent moins l'exiftcncc 
de cette pretcndüë pourriture dans 
le fang qu’elles n’en découvrent la 
nullité. Ce fontdevâines relfour- 
• ccs, que l’impofture trouve dans 
làfubtilitédeceùx qui l’appuyent; 
& toutes ces dillindiions que l’on 
nous fait entre la putrefadfion qui 
fé forme & celle qui eft déjà for¬ 
mée J entre celle qui eft en adte 
& celle qui n’eft encore qu’en 
puiflance , & entre la difpoütion 
que l’on s’imagine avoir le làng à 
le corrompre & la corruption eftë- 
â:ive,n’ont âucûn fondementrai- 
fonnable, qui puiflë donner lieu 
de foupçonner que le lâng con- 
traéte dans les veines pendant que 
nous vivons aucune qualité qui 
F puiflc 


puiiTédonner'lieu ny fcrvirjc le-, 
gitime pretçxte à ja ^ignée, Car 
slil eft; vray conime je croy, vous. 
l!avoiF-fufiifamiTient fait cpnnpi-. 
tre,, que npftre faiigfoit exempt 
de toute putrefadlion aduelle-tant, 
qu’il fert. de ^véhiculé à la vie- j & 
qu’il circule dans les artères & les 
veines, pnAepeut ce me femble.. 
iàns abfurdité ■ fupppfcr dms Juy- 
cette dilpolifion cotrûptivé que 
comme un mpuvemeiit fans tenue. 
& une.puiflance làns aâe, &par 
confequent .une. chofe purement 
imaginaire. 

De quelque maniéré:qu’o^ fe 
puilTe figurer,cettÇ; elp.ece de cor- 
ruption & en quelque degré qu’on 
fe la.reprefente, les , indkes que; 
l’on nous donne de fon exiftence, 
n’eftant fondées que fur Ja variété 
des couleurs, &; la diverfe con- 
fiftence de noftre fang, lors qu'il 
p’eft plus dans nos veines , nous 
font 
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fontaflcz connoître parleur fauC- 
fêté, que ce que l’on prétend éta¬ 
blir , fur ces fortes de fignes ne 
peut paseftre véritable, puis qu’il 
n’a pour preuve & pour fonde¬ 
ment de fon eftre, que des indi¬ 
cations incertaines, & des mar¬ 
ques équivoques , quinefontja- 
mais accompagnées de l’effet qu’¬ 
on prétend qu’elles dénotent. Car- 
puifque tous ces prétendus fignes : 
de pourriture , ne perfeverent 
dans noftre fang qu’en tant que 
dure l’imprefiion du mal qui les 
faitnaiftrc, & que tous les jours 
nous les voyons difparoiftre fans 
lefecoursde la Seignée, il faut de 
neceffité conclure , ou que tous 
ces fignes ne nous indiquent rien 
moins que la putrefâftion du 
fang, ou que de la façon que l’on 
fe l’imagine elle ne doit aucune¬ 
ment établir la necelTité de fe fer- 
vir de cet infeme remede. 

F 2, 


Et 
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Et certes comme toute corrup 
tion fuppofe necefTairement l’a-, 
âion d’un agent corrompant fur 
un fujet corruptible quelle que loit 
cette pourriture, qu’on dit eftre 
dans noftre fang, nous ne fçau- 
rions la concevoir, que nous ne 
nous reprelcntions ou quelque 
portion de la fubftancc du fang, 
déjà corrompue,, ou quelque fer¬ 
ment étrange dont l’aâion tende 
ncceifairement à la corrompre: 
‘Orileft certain qu’en admettant 
la première de ces deux chofes, on 
établit dans le corps la deftruâion 
du fang & de la vie fansrefourcci 
& queparconfequent on-rendin- 
utile l’ufage de la Seignée, parce 
qu’en ce cas il n’cft plus temps de 
prevcnirle mal qui eft fait,& on ne 
peiitplus empêcher quelque éva¬ 
cuation de làng que l’on falfe, que 
cette partie déjà morte, & cor- 
ïompué par la necellité de fon 
iâÀoa, 
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z6tion, ne corrompe &nemor- 
tifie tout le refte de la mafle. Le 
feng eftant comme ileftdans un 
continuel mouvement, & circu¬ 
lant fans celTe dans-les veines , il 
fkudroit que cette portion de là 
fubftance que. l’on fuppoleroit 
eorrompuë/uivitl’imprelTionquc 
luy donneroit toute la mafle, 
dont elle feroit partie , & qu’elle 
paflàt à toutes les heures du jour 
parles cavitez ou ventricules du 
cœur, ôc par confequent elle âu- 
roit occupé toutes les parties no¬ 
bles J avant que l’on euft eu le 
temps & trouvé le moyen de la 
pouvoir fepajrer du fang , parce 
que dans ce perpétuel mouvement 
comme il feroit impoflible. de luy 
pouvoir preferire ny afligner un 
lieufixe, où l’on puft l’attaquer 
& luy procurer une fortie,ce feroit 
fans doute eftre aufli ridicule de 
tenter cet eftétparlaSeignée, que 

F ? fil 
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fi pour ofter un moucheron qui 
feroit tombé clans un verre plein 
de vin , on verfoit le vin & le 
moucheron tout enfemble. Car 
quand on auroit tiré les trois 
quarts de lâng & davantage ( ce 
que l’on ne pourroit pas faire fans 
jetter le malade dans un extrême 
.danger ) il eft certain que toute 
cette évacuation ne pourroit pas 
empêcher, qu’il ne reliât encore 
alTcz de cette prétendue pourritu¬ 
re dans le corps pour achever de 
perdre & de corrompre le peu, 
qu’on auroit laiflé de la fubftance 
du fàng dans les arteres & les vei¬ 
nes. De forte que cetteimpolTi- 
bilité qu’il y auroit de remédier par 
la Seignée à cette corruption, & 
la facilité avec laquelle nous 
voyons tous les jours quefegue- 
rilfent la plûpart de ceux, qui en 
portent lesmarques dans leur fang, 
nous doivent perfuader que tout 
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ce qu’on nous dit à ce fujet, n’eit 
qu’une fiftion , dont on fe fert 
pour trompe r l’imagination des 
malades, & rendre e>tcufables les 
funeftes effets, que produit or¬ 
dinairement la témérité de ceux 
■qui expofent riôftre vie à l’épreuve 
d’une évacuation fi dangcreufe. 

Que fi ce que l’on entend par 
cette prétendue* corruption , n’a 
pour fondement de fon ex iftence, 
tjue quelque chofequi le trouble 
'& le fermente, & dont l’aétion né 
foit pas encore déterminée par 
aucune pourriture aéluelle : Il éft 
confiant qu’en cet état le fang nç 
■peut pas eftre fenfé corrompu, ni 
rendre par aucune difpofition vi- 
tieufe l’ufage de la Seigiiéé necef- 
faire î car en ce cas compre il ne 
fe trouve encore aucun figilc de 
cette corruption qui ne foit équi¬ 
voque, & que cette difpofition à 
fc corrompre qu’on nous figutie 
F 4 ain- 
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ainfi dans le fang, arrive fous Ifjs 
jours à une infinité de perfon« 
nés làns qu’elle foit fiiiviq d’aucu¬ 
ne pourriture, au/Ti ne peut-on 
pas afiurer qu’entre toutes fes ap¬ 
parences, il y en ait une feule qui 
puifl'e paficr pour marque certair 
ne d’aucune putrefaclion qui fe 
forme ou fe doive former dans 
noftrefangjoutre qu’à bicnconfi- 
derer la chofe,toutes ces fermenta¬ 
tions ne naifl'ent, ni nefubfiftent 
pas dans iafiibflancedufang,j'nais 
lêulementdans l’humeur, ou dans 
la ferofité qui lui fort de véhiculé : 
& par conièquent fi la Seignéc 
cftoit capable de foulager la na¬ 
ture en ce rencontre, ce ne pour- 
roit pas eftrc par l’évacuation du. 
fiing ; mais par la feparation de 
l’humeur qui l’accompagne, que 
cette dilpofition nouvellement 
furvenuë pourroit rendre odieufe 
à noftre vie. Or on ne peut pas 
rai- 
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raifonnablcment foûtenir, que 
cette réparation fe doive ni fê 
puifl'e faire par la Seignée d’au¬ 
tant qu’un effet de cette qualité 
dépend abfolument de l’effort que 
la nature doit faire pour pouner 
en dehors ce qui lui nuit , au¬ 
quel fans doute cette évacuation 
■de fang apportcroit un obftaclc 
invincible,par la diHipation qu’el¬ 
le feroit des écrits & des forces 
du malade.. 

I>e plus comme le propre des 
ferinens eft d’introduire leurs 
formes dans les humeurs qu’ils 
pénétrent & aufquelles ils s’unif- 
fent, s’il eftoit vray qu’il y en 
eût quelqu’un qui fe fut infinué 
dans le fang, & qui le dût ne- 
ceffairemtmt corrompre, on ne 
pourroit pas détourner ni empef- 
cher l’effet de cette aélion ^qui 
lui feroit naturelle, ni que par 
confequent cette corruption n’ar- 
F 5 rivait; 
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rivaft de quelque maniéré & en 
quelque endroit que l’on pût en¬ 
treprendre la Seignée. D’abotd 
qu'une pafte a reçu l’imprelTion 
de fon levain , ne feroit-ce pas 
un moyen , autant inutile que 
ridicule pour l’arrefter, que de 
retrancher une partie ^e cette pa- 
fle, puis que dans ce qui refte- 
roit, le levain fe rencontrant en^- 
core, la nature trouveroit fuffi- 
famment de quoy produire fon 
effet & continuer fon aélion / S’il 
y avoit quelque ferment étranger 
qui fut mêlé parmi le fang, ne 
feroit-ce pas feire un vain effet 
que de tâcher de lé tirer dehors 
par la Seignée, à moins que d’é- 
puilcr tout lelàng, puis que dans 
ce qui refteroit, il y auroit encore 
aflez de ce ferment pour l’ache¬ 
ver de corrompre/ N’avons-nons 
pas vû tres-fbuvent que ceux à 
qui l’on a ofté tout le iàng par 
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î’uftge réitéré de ce prétendu re- 
mcde fous pretexte d’éteindre 
leurs fiéyrcs font morts -avec les 
iTTcfihe fièvres, quoi-qu’il riè leur 
reliât que fort pèü de fang ? 
Helmont nous fournit une preu¬ 
ve authentique de -cetté vérité 
dans la perfonne du Cardinal-In- 
fimt J laquelle rtôiis cft Confir¬ 
mée par line irifiiiité d’autres. Si 
bien qu’il faut admettre de deux 
chofes füne ou-qu’il n’y à point 
de corruption dans le fahg que la 
mort ne s’enfuive neceflairt ment, 
Ou que s’il y en a J la Seignée eft^ 
incapable de l’oflrer, & qüe par 
Confequent de quelque manière 
qu’on nous reprefente cetté cor¬ 
ruption; elle ne peut aucunement 
iêrvir de pretexte pour faire Valoir 
ce remede. 

Lorsqu’il arrive, dit Galien, 
que la quantité de l’humeur étran¬ 
gère excede celle du fang , pn 
F 6 doit 



doit neceflaircment s’abftenir da 
]a Soignée j & elle ne peut avoir 
lieu,continue ce mefine Authçur, 
que lors que l’humeur vitieufe eft 
furpaflée par l’abondance du fang, 
Car comme c’eft dans le fang 
quelque viticux qu’il puifle eftrç 
que refide aftuellement npftre 
vie, & qu’en ce cas c’eft de luy 
feul quoy qu’imparfaitement que 
s’entretient. & fe nourrit dans 
nous cette flame lècrete qui nous 
feitvivre, aulïï ne peutron pas 
alors tirer ce fang quelque impar¬ 
fait qu’il puifle eftre qu’on n’ofte à 
’ mefme temps à cette fiâme vitale 
le feul aliment qui lui refte, & 
qu’on ne jette la perfonne dans 
un extrême péril. Parce que,dans 
le teiups qu’on':évacuc ce fang on 
n’eft pas aflûré de pouvoir avec la 
meime facilité qu’on le<*tire, en 
fubftituer d’autre en là place qui 
tégale ea bonté j tous les meil¬ 
leurs 
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leurs medicamens & ladiëtela 
plusrafinée ne pouvant pas four¬ 
nir fur le champ les qualitez ni les, 
dilpofitiohs neceflaires pour là 
nature du fan g, & qu’il ne. les 
peut acquérir que par l’adion de 
cette flâme vitale ou chalcurvJia- 
turelle,, qu’on auroitéteinte, ou 
tout à fait affoiblie par, l’épuife- 
ment de ce làng qui lui fervoit de 
nourriture. Or celaeftant, il eft 
certain que de quelque maniéré 
que l’on nous puifïe figurer cet 
état de corruption, auquel ou 
nous veut faire croire que noftre 
fang e^ fujet, comme on fuppolè 
la caufe dans le fang, & que na¬ 
turellement cette caufe qui n’a 
pour but que la deftrudibn de ce 
fang, nepeutpas eftreoifive, ni 
fufpendreibn adion dans un fu¬ 
jet qu’on nous reprefente dilpioîé 
à la recevoir, il faut de necelfite 
qu’elle en attaque & détruife quel- 
que 



que partie,& cju’elle en abolifle la 
forme pour y établir la fienne. Si 
bico que leïang par ce moïen doit 
perdre dans quelque portion de 
faftibftance, le nom, la nature, 
& la qualité de iàng •, de mcfmc 
que le bled dans la bière, & le 
raifin dans le vin, ceflèntd’eftrc 
ce qu’ils eftoient , & quittent leut 
première dénomination par le 
changcment'de leur eftre : Ainlî 
la quantité de fang diminuant 
toujours, & celle de l’humeur 
vitieufe qui refûlteroit de fa cor¬ 
ruption augmentant de plus en 
plus dans les veines, bien loin de 
donner lien à la Soignée , fervi- 
roit fuivant la penfée de Galien à 
faire connoiftre l’inutilité de ce 
rçmede : D’où il nous cft aifé de 
juger, que tout ce que ceiix de 
fa Seéèe nous rapportent tou¬ 
chant cette corruption, eftd’au- 
tant plus abfurde qu’il fe trouve 
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contraire à la fin qu’ils fc propo- 
fent,& que cé ne pcut-eftre qu’un 
difcours mal fondé, que la pré¬ 
vention fournit à ceux qui fuivent 
aveuglement cette pratique. 

G’eft pour cette raifon qu’un 
fçavant Médecin de noftre fiecle, 

I voulant railler agréablement , 
ceux de fa profeffion, qui ofeiit 
juger de la bonté du fang par les 
diverfes apparences qu’ils y re¬ 
marquent , dit qu’ils reffemblent 
à ceux qui prennent du vin d’Ef- 
pagnepourde Ikirine, parce qu’il 
en a la couleur, quoy que fc 
goût demente le jugement qu’ils 
en font fur le rapport de leurs 
yeux. Bien que le làng qui fort 
immédiatement de l’artere, foit 
jaune & plus aqueux que celui 
qu’on tire de la veine, il ne doit 
pas pour cela eftre eftimé plus 
imparfait; car'il eft confiant que 
ce qui circule’ de l’un à l’autre 
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vaifTeau doit neceflairement eftw 
. de mefme nature. Et l’experience 
nous fait voir dans la diftillation 
de noftre fang, que de quelcjue 
couleur & confiftence qu’il piiilTc 
eftre, il.rend après qu’on la dcf- 
feiché, un efprit, une huile, & 
un fel de mefme nature & qualité 
que celui qu’on eftime le plus 
parfiît. De forte que toutes ces 
divcrlitcz de couleurs & ces mar¬ 
ques differens. qu’On. remarque 
dans le làng qu’on nous ofte fous 
prétexté de corru^ïtion, lors que 
nous fommes malades, n’eftpour 
parler avec fincerité, qu’un ef¬ 
fet du trouble &. de l’efferveC- 
cence qui eft excitée dans nos 
veines à l’occafion des fièvres & 
des autres maladies qui nous fur- 
viennent. L’clprit de vie que la 
nature confond avec le fing s’irrite 
par la prefence de ce qui fait la’ 



tn defordre. 137 

dignation qu’il conçoit, failànt 
divers efforts pour chalfer ce qui: 
,Juy eft nuifible, fufcite toutes ces 
.aiterations,qui £c manifcftent.dans 
luy d'verfement, par les couleurs, 
U confiftence & les autres quali- 
tez qu’on a coûtume de nous y 
faire obferv.cr. Mais cet elprit 
n’eft pas pluftoft appaifé que ces 
effervefcenccs , s’arreftent , ce 
trouble fe diffipe , ces couleurs 
étrangères difparoiflTent, & le 
fengreprenant la clarté qui luy eft 
naturelle revient aulfi pur qu’il 
eftoit auparavant : De la mefme 
façon que nous voyons au prin¬ 
temps , que le vin fe trouble dans 
les tonneaux , lors que la, vigne 
fleurit & qu’il fe clarifie, &ç re¬ 
prend fa pureté lors que la fleut 
eftpaflee. Mais comme ces fortes 
d’alterations ne fe font pas tout 
à coupny d’une égale maniéré 
dans toutes les parties du fang 8c 


qu'il y en a quelques unes qui eft 
reçoivent l’iinpreiTion plus forte- 
ment que les autres , auÏÏi arrive- 
t-il fouvcnt que celui quifortciela 
'veine à la première & à la féconde 
Seignée, paroift ou plus ou moins 
troublé ou autrement âffeéié qué 
celuy qu’on en tire devant & 
après. Quoy qu’il en foittous les 
changemens aufquels le fang eft 
fujet dans noftre corps,ne font ny 
des lignes ny des effets de là corru- 
ption,comrnc on nous le veut fai¬ 
re croire & tout ce qu’on nous 
rapporte a ce fujet n’eft qu’une 
fidion & une pure impofturc 
dont on s’eft advife pour furpren-, 
dre les efprits ^ & établir parmy 
le peuple credule la neceffité de 
feigner dans toutes fortes de ma¬ 
ladies. 

Mais , Madame , quand il 
feroit vray , ce qui ne peut 
pourtant pas cftre , que noftre 
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fang fût fufceptible de corru¬ 
ption, & qu’il fe put former com¬ 
me l’on dit quelque putrefadtion 
dans nos veines, l’impo/Tibilitc 
qu’il y auroit d’y remedier par la 
Seignée, vous doit faire connoi- 
ftre la vanité de ce remede ; & le 
peu deraifon qu’ont eu lesMede- 
cins d’en faire un des principaux 
■ fondemens de leur pratique : Car 
fuppoféla connoiffance que nous 
avons maintenant du mouvement 
circulaire de noftre fang dont 
la découverte eft deuë entière¬ 
ment au bonheur de noftre fié- 
cle , il eft certain que l’attra- 
écion que l’on prétend faire en 
dehors de ce fang prétendu cor- 
.rompu , ne peut eftre qu’un 
moyen ridicule , dont l’ufage 
fftant diredlement oppofé aux 
loix de la nature ne peut pro¬ 
duire dans nous aucun efîet qui 
ne foit nuiftble à noftre vie. 

Com- 
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Comme le fang fuivant l’ordre & 
■ la nccclTité de la circulation, ne 
peut ce mouvoir dans nos veines 
que de la circonférence vers le 
centre & des extrêmitez de leurs 
branches vers leurs tronc, aulfi. 
eft-il confiant que ce que l’on 
fuppofe eftre corrompu dans ces 
vaifleaux quand mefme il ire fe- 
roit qu’à un demi doigt au-delTus 
du à collé de l’endroit où l’on 
doit faire la. Seignée,. il nepour- 
roit jamais eftre attiré dehors par 
cette playe î car le fan^; cjui elt 
une fois entré de l’extremité de 
l’artere dans celle de la veine,, 
court fans celle avec précipitation 
vers le cœur, & pour y parvenir 
entretient autant qu’il peut fon 
mouvement à' ligne droite fans 
que jamais il puilTe rétrogra¬ 
der quelque ouverture que l’on 
fàlTe. 
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QmfHe on ne voit feint dans h 
monde y 

Qm l'u 4 flre qui donne le joury 
Rebroujfe chemin devers l'ondcy 
hors qu'il a commencéfin tour. 

Comme unfleuve dans fit courfiy 
Ne repoujfejamais les eaux y 
Vers le lieu d ou coule fa fiourccy 
Et d'ou lui viennent fies ruijfieaux. 

De mefime à Cégeerd de nos veines y 
Qm portent le fitng dans le corps. 

Le pourpre dont ellesfont pleines. 

Ne reflue jamais dehors. 

La nature qui veille iàns cefle 
à la confervation de l’animal à 
fabriqué ces fortes de vaiflfeaux 
avec trop de prudence pour nous 
donner lieu de craindre que ja- . 
mais un pareil accident arrive 
dans noftre corps ; le foin qu’elle 
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a eu de placer par certains inter- 
valcs de petites valvules dans leurs 
conduits, ofte à noftre fang lors 
^u’il eft une fois pafle dans nos 
reines, toute efperance de retour 
qu’auparavant il n’ait repafle dans 
le cœur & du cœur dans la orte, 
& delà jiifques aux extrêmite2& 
aux dernieres branches. des artè¬ 
res. Ges petits guichets font dif- 
polêz de telle forte qu’ils s’ou- 
vrent d’eux melïnes pour donner 
entrée à noftre faiig/vers le cœur 
& lui faire paflàge des pointes des 
veines vers leurs bran ches, & des 
branches vers le tronc j mais fe- 
refermant en venant du tronc vers 
les branches , afin d’empefcher 
que ce fang ne rétrogradé vers • 
l’endroit de la veine où il apafle. 
De forte qu’il faut de necelïité- 
que d’abord qu’il eft entré dans- 
la veine il gaigne le dedans -de 
noftre corps quelque mauvais 
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qu’il puifife eftre. p’où il s’enfuit 
que la révocation que l’on pré¬ 
tend faire par la. Seignée de ce 
fangprétendugaftéj nepeut avoir 
aucune.po/îlbilité apparente puis 
qifon ne. peut .effeélivement tirer 
autre choie.d’une veine qu’on ou¬ 
vre que ce qui eft contenu depuis 
fon extrémité , jufques à l’ouver¬ 
ture.: fi bien . que-, hors quelque 
goûte qui,couîe d’abprdj tout ce 
qui fort de la veine n’eft propre¬ 
ment que le fang.d.e l’artere dont 
la pointe répond .à l’extrérnité de 
la veine qu’on, a percée. Ç’eft. 
donc en vain que.l’on rçcherche 
dans le pied & dans le bras, avec 
tant de foin les veines, qui répon¬ 
dent à la tefte, aupoulmon, au 
cœur, au foye ,&aux autres vif- 
ceres, & c’eft inutilement & fans 
raifon; que l’on aflefted’ouvrir en 
quelques maladies , la Bafilique, 
laSaphene, la Médiane, la Sal- 



Vatclie, ou 
que les autres pour attirer la cor¬ 
ruption que l’on s’imagine dans 
les vilceres, où les branches de 
ces veines peuvent s’étendre.Ceft, 
disje, une elpece de témérité de 
vouloif par la Seignée rappeller 
vers la circonférence du corps, ce 
qui a déjà fait dans la veine une 
partie du chemin vers le centre. 
Puis que bien loin que cela fe 
pidlTe faire par cette forte d’éva- 
Cuatiotï, qu’au contraire elle for¬ 
ce la nature à tirer encore pluS 
ville eridedans cette : prétendue 
pourriture qu’on dit eftre dans 
les veines. 

Car comme le fang qui ell déjà 
parvenu au-dclfus de la Seignée 
ne peut plus fortir par cette plaje 
qu’il n’ait auparavant gagné l’ex- 
trêmité de l’artere à laquelle ré¬ 
pond la derniere pointe de la 
veine qui a fouffert l’ouverture, 
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la Céphalique plûtoft 
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àitiïl eft-il confiant que cette ma¬ 
tière corrompue doit circuler 
avec plus de précipitation vers le 
cœur pour remplir le vuide, fi 
bien qu’il eft aifé de juger que 
bien loin que la Seignée ait la ver¬ 
tu de rappeller & attirer en de¬ 
hors ce fang que l’on fe figure 
eftre corrompu ; elle lui donne 
un mouvement plus prompt qu’il 
n’avoit, & le fait aller avec pré¬ 
cipitation vers le cœur, duquel 
la nature a un notable interefî de 
l’éloigner pour la confervation de 
noftre vie. Parce que cette pré¬ 
tendue pourriture s’infinuant par 
ce moyen dans les cavitez ouven- 
tricules de ce vifeere doit neceflai- 
rement infedler les efprits qu’il y 
rencontre, lefquelseftant enfuitc 
portez au cervçau & dans les aur 
«es parties nobles de noftre corps, 
doivent par leur infedlion jet- 
ter le trouble & le defordre dans 
G tou- 




1^6 . Orpphile 

toutes les facuitez , de iioftfe 

ame. 

D’ailleurs il eft certain qu’il 
fàudroit tirer plus de la.moi'tié du 
fàng de noftrc ^corps, avant que 
ce qu’il pourroit contenir de 
pourriturefull: parvenu à l’endroit 
de la veine où la Seignée auroit 
efté faite, & tant plus on le figu- 
reroit cette corruption proche de 
l’ouverture, plus il fàudroit tirer 
de fang pour en faire l’attradion , 
& par confequent on ne pourroit 
jamais elperer d’attendre ce que 
l’on fe propofe par ce remède fans 
-mettrelemalade dans un extrême 
danger. Mais encore il feroit 
impoflible que: la Seignée tiraft. 
jamais d’aucune de nos entrailles ^ 
ni de quelque autre partie éloi-'f 
gnée, cette corruption imagi¬ 
naire, parce qu’on ne fçauroit. 
impunément tenter une évacua¬ 
tion. de long aflè.z grande pour 
ex- 
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expulfer en- une feule fois tout ce¬ 
lui qui eft contenu dans toutes 
les arteres qui s’étendent depuis 
le pied ou la main jufques au 
cœur, & du cœur jufques au lieu, 
que l’imagination du Médecin af. 
ligne à cette prétendue pourritu¬ 
re. De maniéré que dans la. di- 
ftance ou l’intervalle qu’il doit y 
avoir d’une Seignéeà l'autre, cette 
matière ayant eu dérechefle temps 
de circuler vingt ou trente-fois 
par toutes les arteres & les veines,. 
feroit encore plus difficile à tirer 
qu’elle n’eftoit auparavant j car le 
fang eftant difpofé également par 
tous les vaiflèaux rendroit cette 
évacuation entièrement inutile. 
Outre que parmi tant de dangers 
qui doivent nous faire craindre 
l’effet de cette pratique, nous ne 
pourrions jamais eftre affurez 
qu’entre une fi grande quantité 
d’arteres, aufquelles fe partage le 
G 2 tronc 
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tronc de la orte au fortir du cœur, 
celle qui accompagne la veine 
qu’on ouvre, dculteftre expref- 
fement choifie par la nature pour 
recevoir & porter par préférence 
vers la veine qu’on a ouverte, le 
fang qu’on dit eftre corrompu & 
nuilible à noftre vie. 

Par exemple fi on ouvre lavei- 
ne du bras dans le deftein d’y Êiire 
venir & attirer le fang que l’on 
prétend eftre corrompu, dans la 
ratte, dans le foye, ou dans quel¬ 
que autre partie, il faut que pour 
concevoir , comme cette attra- 
élion fe peut faire,nous nous figu¬ 
rions necelfairement qu’aprés que 
le fang quela veine contenoit de¬ 
puis l’endroit de fon ouverture, 
j ufques à l’extrémité de la main où 
elle le termine,aitefté entièrement 
épuife par cette playe, l’artere qui 
s’étend depuis la main jufques aux 
clavicules, fournilfele fang & les 
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erprits, qu’elle porte, & tout ce que 
incelîàmmentle coeur luy donne, 
pour la nourriture, le fouftien, & 
l’animation des parties vers les¬ 
quelles ces rameaux peuvent s’é¬ 
tendre. Et pour empêcher le vui- 
de dont ces conduits font mena¬ 
cez de ce coftélà, elle y poulüè 
avec tant de précipitation le fang 
Spiritueux qu’elle reçoit, qu’une 
partie de ce que les arteres caroti¬ 
des qui en font des branches dé¬ 
tournées , ont coutume de porter 
vers le cerveau, eft attiré vers le 
bras & emporté du collé que la 
veine eft ouverte 5 & le cerveau 
le trouvant privé du fang, & des 
efprits dont il a befoin, fait tout à 
coup naiftre des lÿinptômes fâ¬ 
cheux cjui d’un petit mal font tres- 
fouvent une maladie perilleufe. 
Mais pour cela nous ne pouvons 
pas nous imaginer, que ces artères 
que l’on tâche de vuiderpaf la.Sei- 
G 5 gnée,. 
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gnée, tirent aucune chofe dctout 
ce quelc cœur envoyeau foye par 
la Celiaque. Comme cette artere 
cft une branche détournée de la or- 
te defcendantejaulîi n’a-t-elle rien 
de commun à cet égard avec l’ar- 
tere "Sous-claviere qui fe répand 
dans le 'bras , laquelle ell un ra¬ 
meau de l’artere defcendante. 
Dans l’une le làng monte & dans 
l’autre il delcendj Separconfèquet 
comme elles ont chacune leurs 
routes differentes & leurs mouve- 
mens oppofez, ce que l’on tire de 
l’une ne peut diminuer fur le 
champ ce qui doit aller à l’autre, 
à moins que d’épuifer le cœur dont 
elles tirent toutes deuxenmefinc 
temps le làng dont leurs conduits 
fe rempliffent. Parce c[ue dans 
l’inftant que le lângpaflê du collé 
gauche du cœur dans le tronc delà 
orte,il le partage vers les parties 
hautes & baffes de noffre corps, 

• . fui- 
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fuivaut la capacité des artères qui 
le reçoivent. Et ainlî la peine 
qu’on fe donne à épuiferla Cc'lia- 
que, en vuidant la Sous-claviere 
par la veine du bras eft un effort " 
autant ridicule qu’inutile 3 comme 
de deux ruiffeaux qui partent d’u¬ 
ne meline fource oft n’en peut pas 
deffekher un en vuidant l’autre, 
tant qu’il y a de l’eau dans leur 
fource 5 de mefîne il eftimpoffible 
tant qu’il y a du làng dansle cœur, 

' d’empécber que le foye a propor¬ 
tion n’en reçoive fa part, quelque 
point que l’on prenne d’épnilêr 
les arteres & les veines du bras. 
D’autant que le làng par fon mou- 
Veinent retourne & ferépand par 
tout fuivant la quantité qu’il en 
relie, & que par ce moyen les ar¬ 
tères Sc les veines en quelque 
lieu qu’elles foient le trouvent en 
moins d’une heure toutes égale¬ 
ment remplies defang, & au mef- 
G 4 . me. 
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me état qu’elles eftoient avant la ' 
Scignéc, hormis que chacune en 
particulier porte fa part de la perte 
d’eiprits, defang & de vie que no- 
ftre corps a fouffcrt par cette éva- 
cuation. 

Jugez, Madame, ce que peut 
fervir la Seigntc dans nos maladies 
fous prétexté de cette corruption I 
imaginaire, & s’il y a quelque ef- ; 
pecederailon ou de vraifemblan- 
cc que l’on puilTc jamais attirer, 
vers le pied ou le bras par l’ouver¬ 
ture des veines ce fang qu’on dit 
eftre pourry ou corrompu,lequel 
ne poiirroit par cette voie que pé¬ 
nétrer cnco're mieux vers le cœur, 

& infeéler plus promptement-le 
f ege de noftre vie. De forte que 
s’il cftoit vrai qu’il y euft quelque 
pourriture dans nos veines, ce fe- 
roit une elpece de perfidie que 
d’employer la Seignée contre cet 
ennemi domeftique, laquelle ne 
pour- 
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pouiToitfervir que pour le mieux 
établir & l’infinuer encore plus 
avant dans nos entrailles. 

Mais enfin quand il y auroit 
quelque apparence que ce fang 
corrompu fe puft attirer dehors 
par la Seignécjneferoit-ce pas en¬ 
core confpirer la mort du pro¬ 
chain que de l’entreprendre par 
une voie fi dangereufe.^Comme le 
bon & le mauvais fang font mêlez 
& circulent enfemble , il ne fe 
peut pas faire que la Seignéc ne 
nous ravilTe pour le moins vingt 
ou trente parties du plus pur & du 
meilleur fang que nous ayons, 
pour en attirer une ou deux de ce- 
luy que l’on prétend elîre atteint 
de quelque corruption. Et l’on 
fait à 1 ’égard du prochain ce qu’au-r 
roit peine de, faire le plus cruel 
de tous les hommes qui auroit 
affez d’inhumanité pour ne pas 
craindre de donner la mort àtren.? 

G 5v te-' 
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te de fes meilleurs amis , pouf 
avoir la làtisfaâion de faire périr 
un ou deux de lès ennemis qu’il 
s’imagineroit eftre en leur com¬ 
pagnie. Sous pretexte de feparer 
de noftre fang quelque petite 
portion qu’on fe figure eftre cor¬ 
rompue, on nous ofte le fang 
le plus pur, on nous ravit impu¬ 
nément le baume de noftre vie, 
dn épuilè dans nous le trefor de 
la nature, & l’on fait tomber nô¬ 
tre corps dans une extrême foi- 
blefle. 

Il eft aifé de connoiftre que 
cette corruption qu’on afl'eâe 
de nous faire obferver dans le 
làng n’eft autre ebofe qu’une 
illunon & une tromperie ma- 
nifefte. Encore que le làng 
nous lèmblc changer fouvent de 
couleur & de confiftence dans 
une melîne Seignée, ce n’eft pas 
à dire qu’aucune de lès parties 
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foi'tefîedivementcorrompue, ou 
qu'elle nous indique , ou une 
plus grande ou moindre inflam¬ 
mation qite les autres 5 . mais c’eft 
que l’arteredans toute la .conti¬ 
nuité fe trouvant épuifée par la 
Seignée, le cœur pour la remplir 
attire puilTamment de la veine ca-- 
■ve le lang groflîer, & le chyle 
qu’elle contient, lefquels dans la 
neceflité preflante où la nature Ce 
trouve n’ayant pas le loifir de di¬ 
gérer, il eft contraint delesfub- 
ftituer, tout crudes & imparfaits 
qu’ils font à la place du làng fpi- 
■ritueux que cette cruelle évacua¬ 
tion nous dérobe. De maniéré 
que le faflg qui paroift rouge au 
commencement paroift fouvent 
jaurtaftre dans la fuite & pâlit 
quelque-fois fur la fin de la Sei¬ 
gnée. 

En un mot c’eft une choie 
conftante, que lefang qu’on nous 
G € tire 
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tire du bras ou du pied n’eft pro¬ 
prement que le fang du coeur & 
des arteresque l’on vuide,.contre 
l’intention mefme des Auteurs 
dont on a reçû cette pernicieufe 
pratique. Sous prétexte d’une pré¬ 
tendue corruptionon nous oft'e 
•la plus pure & la meilleure partie 
de noftre fang. Ce fang, dis-je, 
qui fortant du cœur tout bouil¬ 
lonnant & tout rempli d’elprits 
porte avec foy l’ame & la vie, 
entretient la chaleur naturelle, 
conlèrve, augmente & rétablit les 
forces, maintientl’œconomiede 
nos entrailles, le régime de nos 
fecultez, & les fondions de nos 
organes, & qui enfin •ftantcomr 
me il cft, le baume de la nature 
non-feulement eft exempt de 
corruption, & ennemi de toute 
pourriture , mais encore ne la 
peut fouffrir dans aucune partie 
de nous mefine : auifi devons- , 
nous. 
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nous eflre perfuadez, qu’il n’y a 
dans.toute la pratique de la Mé¬ 
decine rien de plus odieux que 
la Seignée, rien de plus funefte 
ni de plus à craindre que fes effets, 
ni. rien de moins raifbnnable, 
que les prétextes dont on fè fert 
pour en établir ou confirmer l’u- 
làge parmi nous. Nonfeulement 
il eft impolTible d’attirer en dehors 
parfon moyen cette prétendue 
pourriture 5 mais encore il eft ou 
inutile ou dangereux de la rap- 
peller d’im lieu pour la jetter 
dans un autre , ou ridicule dêiui 
vouloir preferire. une route con¬ 
traire ,, à celle que la nature lui 
montre & qui l’oblig,e de fuivre 
la neceffité de fon mouvement, 
Et tous les difeours qu’on nous 
fiiit touchant la re^uifion _ & la 
dérivation du fang & de l'humeur; 
corrompuë ne font en effet que 
dépurés rêveries, qui eftantune 
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fois forties de l’imagination de 
Galien ont efté débitées & re¬ 
çues fans aucune raifon dans le 
monde, & ont offufqué l’elprit 
de ceux qui ont juré fur fes pro¬ 
ies, & font préoccupez de les er¬ 
reurs. 

Premièrement, puis que no- 
ftrefangefttoûjoursdans le mou¬ 
vement & dans une circulation 
continuelle, il ny a pas lieu de 
craindre que cette partie corrom¬ 
pue, fl elle eft corpme luy d’une 
confîftence fluide puiflè être rete¬ 
nue dans les veirie^, ny demeurer 
en chemin pendant que la mafle 
qui la contient precipitç,fa courfe, 
& circule avec rapidité par tous les 
endroits de noftre corps. Et par 
confequentcjefl: en vain qu’on ta¬ 
che par la Seignée d’en faire com¬ 
me on dit la revulfion , en l’atti¬ 
rant de l’endroit où l’on s’ima¬ 
gine qu’elle doit eftrej d’autant 
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que ne pouvant en tout cas eftre 
écliûë que par accident, elle ne 
s’y arrefte pas , 8 c fuit incelfam- 
ment, le refte du iàng qui court 
dans les ai;teres & les veines fans 
que cette prétendue corruption 
dont on la croit atteinte puilfe 
fixerfon mouvement ; ainfidans 
cette intention quelque quantité 
de iàng que l’on tire de la veine, 
cette évacuation doit toûjours 
eftre cenfée dangereufe, ou tout 
à fait inutile, puis qu’elle ne peut 
rien operer à l’égard de cette pré¬ 
tendue rcvulfion que la nature ne 
falfe de foy-mefme par le mou¬ 
vement circulaire qu’elle imprime 
dans noftre fang : Que fi au con¬ 
traire on fuppofe que cette mef- 
me matière foit fixe , ou qu’à 
caufe de fon épailfeur ou de la 
coagulation , elle ne puifle pas 
eftre emportée facilement avec le 
fang , il eft certain que la revul- 
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fion en efl encore plu s vaine, 
d’autant que pour en faire le rap¬ 
pel il faut que de necelTité ,• la re- 
Idlution s’en falfe auparavan t, que 
de fixe elle retourne^ en liqueur 
& qu'elle devienne fluide comme 
le refte du fang que l’on prétend 
qu’elle fui ve , ce qui ne fe peut pas 
faire par la Seignéepuis qu’elle 
diminué noftre chaleur naturelle 
qui eft feule capable de produire 
cet effet. 

Secondement : cette revulfîon 
nous doit paroiftre-d’autant plus 
odieufe qu’elle n’eft fondée quefur 
le hazard & qu’on ne doit pas abr 
folument cela promettre comme 
un effet infaillible & une fuite af¬ 
fûtée de laSeignée. -Et cependant 
comme dans cette fuppofitionon 
prétend que le bon fang doit ner 
cefTairemcnt chaflcr le mauvais & 
fucceder en fà place , aufTi eft-il 
egrtain.que la revullion qu’on s’ir 
nia- 
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maginc faire du fang qu’on dit 
eftre pourry dans les vcines,au lieu 
de garantir les principales parties 
du corps de cettepourriturejferoit 
un moyen affuré pour s’y attirer 
encore davantage , & pour la 
faire penetrer dans nos entrailles 
& particulièrement dans le cœur, 
vers lequel la nature a déterminé le 
mouvement du lâng dans les vei¬ 
nes. Par exemple fi on prétend 
■ faire revulfion de ce qu’onfeper- 
fuaderok y avoir de fang corrom¬ 
pu dans le mefanterej il faut qu’oa 
iè reprefente qu’en excitant le 
mouvement du fang dans cette 
partie parl’épuifement de celuy du 
bras, cette corruption ne peut 
être immédiatement attirée que 
dans le foye où vont ce rendre les 
veines qui la contiennent, &quc 
du foye elle ne peut palfer que 
dans le cœur & les poulinons,d’où 
il eft jetté dans la orte qui la ré- 




Ï 6 l Orophile 

pand îndifFeremment danstoiibîî 
lès parties du corps,. fi bien que 
quelque Sei^née que i’onfafic ou 
ne peut pas être auuréquedetout 
le fan g corrompu il y en ait peut- 
être une goûte qui prfe dans l’ar- 
tere du bras, aiy par coufequeta 
vers la veine ouverte : d’où il s’en- 
fuit que cette pourriture qu’on 
fuppofoit eftre dans les veines du 
melàntere, eftant ainfi portée du . 
foyedansle cœur par cette revul- 
dion ne feroit qu’infeâer avec 
plus de promptitude le fang le 
plus pur de noftre corps & que 
la nature a deftiné pour fervir de ■ 
matière aux elprits vitaux & ani¬ 
maux , delquels dépendent dans 
nous la vie & l’addvité de tous nos . 
membres. 

En troifiéme lieu c’eft une chofe 
abfurde & entièrement ridicule de 
vouloir par la Seignée preferire 
un lieu de retraite au fang qui 
court 
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coürt inceffamment dans les vei¬ 
nes , qui paf un privilège attaché 
à la vie qu’il contient ne recon- 
noift ny haut ny bas, ny temps 
ny lieu , ny aucune contrainte 
dans toute l’ellenduë de noftre 
corps : De plus c’eli une choie 
conftante que le cœur vers lequel 
le fang coule avec plus de vitelïc 
dans la Seignée qu’il ne fâifoit au- 
p'aravant cette ouverture de la 
veine, à chaque fois qu’il preflc 
& comprime lès ventricules afin de 
pôulTer dans la Orte, le làng qu’il 
a reçeu de la veine cave, fait ref- 
fentir fon mouvement dans tous 
les endroits du corps, où il y a 
quelques arteres perceptibles, & 
que l’eft'oit & puHàtion qu’il fait 
à chaque fiftule, répond en met 
me temps jufques auxextrêmitez 
des membres les plus reculez &c 
aux parties les plus éloignées de 
noftre corps. D’où nous devons 
cou- 
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conclure que le fang fortam à 
coup du ventricule gauche du 
cœur efl: jetté fansdiftindion , & 
dilperfé également par toutes les 
altères à proportion de la quanti¬ 
té qu’il y en a, & de ce que cha¬ 
cune en doit recevoir, & qu’elle 
en peut contenir. De f^rtc que 
s’il y auroit de la corruption dans 
le fang, bien loin que cette revul- 
ûon qu’on en prétend faire, puft 
eftre utile, ou qu’elle puft lervir 
pour tirer l’humeur & la réduire 
en quelque lieu particulier , elle 
feroit plûtoftpar cettoconfidera- 
tion, un moyen alTuré pour la 
répandre generalement par tous 
les membres, &,en cominunir 
querl’infedion atout le corps. 

Mais enfin quand il feroit vray 
que l’on pût vuider entièrement 
le fiing. de la veine & de l’artere 
du bras, ce qui eft impolTible, 
on ne pourroit pas . empefchc.r 
qu’im- 


qtfimmediatcment apres que 
cette évacuation auroit efté faite 
le fang par fon mouvement cir¬ 
culaire , ne retournaft remplir les 
vaifleaux , & que ce mefine fang 
ne remontaft vers le cœur pour 
fe répandre dans le refte des en¬ 
trailles, comme il fàifoit aupara¬ 
vant. Etainfiquoy quel’onpuif- 
fe dire, cette prétendue revulfion 
inventée à plaifir ne feroit tou¬ 
jours qu’un amufement & une 
fiélion pour flater les malades de 
l’efperance d’un feeburs qui leur 
feroit inutile, puis que au lieu de 
les guérir il ne feroit que prolon¬ 
ger leurs maux & en rendre la 
cure plus difficile. 

Ceft donc vainement qu’en 
attribuant "à la Seignée des effets 
fl fafeheux, on s’efforce d’en faire 
valoir l’ufage, puis, qu’ils ne peu¬ 
vent fervir qu’à faire encore mieux 
connoiftreie défaut, l’incerticu- 
de, 
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de, & l’inutilité- de ce remecie. 
En un mot tout ce qu’on nous 
dit touchant la revulfion & la dé¬ 
rivation du fàng dans les veines, 
n’eftant établi fur aucune appa¬ 
rence de raifon, il eft vray de dire 
que toutes ces choies n’ont efté 
imaginées, que pour excufer la 
témérité que l’on a de déchirer nos 
veines dés la moindre indifpofi- 
tion qui n ous arrive. Noftre fang 
ne fe gafte & ne fe corrompt ja¬ 
mais tant qu’il eft renfermé dans 
les veines,& par confequent com¬ 
me il n’y a rien à craindre de fa 
part, il n’y a rien aulTi qui en^ 
puiife rendre l’évacuation necef- 
faire. Que s’il fe trouve quelque¬ 
fois mêlé de quelque matière 
étrangère, Dieu a fait à noftre 
corps des émonécoircs, &arcn- 
du nos membres tranipirales, afin 
de pouvoir expulfer ces fortes 
d’excremçns iàns qu’il foitbefoin 
de 
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de leur procurer de nouvelles for- 
ties parla Seignée. 

Ainfi J Madame, vous voyez 
bien que tous ces prétextés, auf- 
quels peuvent avoir donné lieu la 
pourriture & la malignité qu’on 
s’eft imaginée dans le iâng, nous 
font pluflot connoiûre le peu 
de raifon qu’on a de fe fervir de la 
Seignée, qu’ilsne nous perfuadent 
Ia.necelïîté defon ufage : ilneme 
refte donc plus maintenant, pour 
vous faire paroiftre la.vanité de ce 
prétendu remede q^u’à vous prou¬ 
ver que ce que l’on, fè reprefente 
dans nos. veines fous le nom de 
Pléthore ou de furabondance de* 
fang, n’eftant rien moins que ce 
que l’on s’imagine, n’a. pû four¬ 
nir d’oecafion, ni feivir de fujet 
légitimé pour, expofèr nôtre corps 
à l’épreuve d’une: fi cruelle prati¬ 
que. Les diverfes eft'ervefcenccs 
qui font excitées, dans nos veines 
par 
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pà'r quelques fermens étrangers) 
& qui raréfiant noftre fang font 
enfler & étendre les vaifl'eaux qui 
le contiennent > ont donné lieu 
aux Médecins, d’impofer à leurs 
malades leur faiiànt croire que la 
nature excede dans la génération 
de ce neftar de leur vie, & que 
cette fuperfluité de fang, d’efprits 
&• de forces comme nuifible à 
leur famé doit eftrc neceflaire- 
mént retranchée par la Seignée, 
leur préoccupation leur fait pren¬ 
dre l’apparence pour l’effet, & 
comme Ixion dans la fable cm- 
braffant pour quelque chofe de 
réelle les idées que leurs pafïïons 
& leurs préjugez ont fait naiftre, 
ils reçoivent & font paffer pour 
une augmentation de fubftance, 
ce qui n’eft abfolument qu’une' 
pure dilatation des parties qui la 
compofent. 

L’experience vous a làns doute 
ap- 
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appris ce qu’une petite portion de 
levain peut operer fur une grande 
Jiialfe, les effets que fon mélange 
produit dans la fabrique du pain , 
■ du vin, de la bierre , & de cent 
autres chofes, que l’art & la natu¬ 
re nous fournilfent tous les jours 
pour le befoin ou la commodité 
de la vie , nous font fenfiblement 
Connoiftre que lors qu’il s’eft une 
fois infinué dans un fujet qu’il 
trouve fufceptible de fon impref- 
lion, il ne ceffe plus d’agir qu’il 
ne l’ait entièrement converti en 
fa propre nature, ou que la reli- 
ftance qu’il y.rencontre, ou la du¬ 
rée & la violence de fon aélion 
n’ayent épuile toutes fes forces, 
il pénétré d’abord & s’infinuë juf- 
ques au centre de la nature , il 
embraffe jufques aux moindres 
atomes, il les chauffe en toutes fes 
parties, & par diverfes ébullitions 
qu’il excite, la dilatte, & fait en- 
H fier 
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fier de telle maniéré que ce qra 
eftoit enclos & reflerré dans un 
petit elpace , a peine enfuite à 
trouver des limites qui le puifTent 
contenir dans un vafe beaucoup 
plus grand. Vous avez pû remar¬ 
quer dans nos petits Eflàis, que 
vous avez quelque-fois voulu ho¬ 
norer de voftre prefence, la cha¬ 
leur & le tumulte qu’excite l’ef- 
prit de vin fur un peu d’huile de 
vitriol & de fouffre, ou quelques 
gouttes d’eau forte fur de la Li¬ 
maille d’Acier; enunmotvous 
avez vû l’effervelcence que caufe 
Je confliél d’un Alkali & d’un Aci¬ 
de, qui le rencontrent en quelque 
petite quantité que puilfent cour- 
rir ces deux choies oppofées; vous 
fçavez comme elles s’enflent, s’é¬ 
chauffent, & iè raréfient, & com¬ 
me dans leur conflid: les flatuolî- 
tez qu’elles pouffent, crèvent fou- 
veat le vaiffeau qui les renferme, 
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quelque fpacieux qu’il puifTe 
eftre. 

Repreièntez - vous donc , s’il 
vous plaift, que dans la neceflîté 
où nous fommes d’entretenir no- 
ftre Yft par l’uiàge d’une infinité 
de choies que nous devons con¬ 
vertir en aliment, il ne fe peut 



J pas taire qu'ii ne s’en trouve fou- 
vent quelqu’une qui ne refifte à 


nos digeftionSjil arrive aufli quel¬ 
quefois que-la nature errant dans 
fes fondions, "ce qui doit paifer 
en nourriture, bien loin de re¬ 
cevoir dans nos entrailles les dif- 
pofitions reqtiifes à cét effet, con- 
trade des qualitez rebelles,qui en¬ 
core qu’elles naiffent, & qu’elles 
fe forment dans nous, ne laiflent 
pas d’eftre contraires aux inten¬ 
tions de la vie. Confiderez enfin 
que tous les eftres qui nous en¬ 
vironnent, & qui peuvent outou¬ 
cher ou pénétrer nos corps, peu- 
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-vent auflî porter ou faire naifti’e 
diverfes alterations dans nous- 
mefines : de forte que foit par 
Je défaut qui fe trouve dans l’ali¬ 
ment, foie par la foiblefî'e de nos 
facultcz, ou foit par la malignité, 
& l’intemperie des chofes qui 
frappent & pénétrent nos fens, 
il s’engendre dans noftre corps 
des pgrimoines ou des aigreurs fâ- 
cheufes, qui font autant de fer- 
mens étrangers, qui troublent 
Je repos de noftre vie j car encore 
que leJàngdansJà natureprecife, 
à caufe de Jâ falure parfaite & bal- 
funique, foit en quelque façon 
exempt de leurs impreffions,tou- 
tesfois comme il n’en eft pas de 
mefne à l’égard de l’eau de la 
Lymphe, ou de la ferofité qui 
porte, dinbut, & fait couler ce 
pourpre vital dans nos veines, 
uulîî arrive-t-il quelquesfois que 
res fortes de fermens s’infinuant 
dans 
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dans le véhiculé du fang en altéré 
peu à peu toute la mafîe: de ma¬ 
niéré qu’il fe fait en moins de 
rien par la fermentation qui eft 
excitee dans les vaifl'eaux des ef- 
fcrvelcences & des ébullitions ex- 
traordinairesjla chaleur s’augmen¬ 
te dans le fang , fes parties s’agi¬ 
tent & fe meuvent impetueufe- 
inent J là fubftance s’étend & fe 
dilate , &: tout ce qui fait corps 
s’enfle & fe raréfié de telle forte 
qu’à peine peut-il eftre contenu 
I dans la capacité, des vaifleaux qui 
l’enferment. Ce n’efl: pas pour cela 
qu’il y ait plus de fang dans les 
veines qu’il n’y en avoir ; mais 
c’eft que par le moyen de cette 
fermentation , cette humeur fe 
fubtilifant davantage» il faut de 
neceflîté qu’elle occupe beaucoup 
plus d’elpace qu’elle ne faifoit au¬ 
paravant. Ainfî quelque tendues 
que nous paroifl'ent nos veines 
H 5 nous 
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nous n’en pouvons pas induire 
qu’elles fouflfrent aucunefurabon- 
dance de fang, ni conclure que 
dans cet état où elles font, il y 
ait dans leurs conduits aucune in¬ 
dication de Pléthore. 

Orileft certain que parmi tou¬ 
tes ces apparences de plénitude, la 
Seignée ne nous eft pas feulement 
inutile mais qu’elle eft encore ex¬ 
trêmement dangereufe ; car com¬ 
me dans ces fortes d’cffervelcences 
cfui font ainll enfler & grolTir 
toutes nos veines, il s’exhale & le 
dilflpe làns cefle beaucoup de 
fang, aufli femble-t-ileftrequel¬ 
que elpece de témérité de vouloir 
ajoûter à cette perte, celle que 
nous peut caufer la Seignée, puis 
que l’état & la difpofition où nous 
Ibmmes alors défend pluftoft cet¬ 
te forte d’évacuation qu’elle n’in¬ 
dique sla necelïîté de fon ufage. 
Çn effet quelque quantité de fang 
que 
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que l’on puilîè tirer de nos vei¬ 
nes, on.ne peut pas appaifer la 
violence de fon mouvement, ni 
empeldher l’adion de fon ferment 
lequel eftant répandu par tous les 
vaiflèaux excite & entretient les 
mefines ébulitions dans celui qui 
nous refte après la Seignée juf- 
ques à ce que le conflit cefle à 
l’avantage du plus fort, & que le 
fang à la fin devenu viccorieUK 
de cet ennemi domellique re¬ 
tourne dans fon premier état, & 
reprenne fa confiftence naturel- 
le. 

Figurez-vous, je vous prie un 
Vaifleau qui foit demi plein de 
biere, laquelle n’ait pas encore 
efté fermentée, confiderez com¬ 
me cette liqueur demeure alors 
paifible , fans qu’elle foit aucu¬ 
nement agitée ny que rien la fafle 
mouvoir au-deflus de fes limites 
mais faites y jettter quelque peu de. 
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levure vous verrez en pcn de temps 
tju’elle s’enflera de telle forte 
qu’elle fe répandra de tous cotez 
hors du vaiflcau , retranchez ce 
qu’il vous plaira de cette biercj ti¬ 
rez en tant que vous jugerez à pro¬ 
pos pour décharger ce vaiflcau, U 
cftconftant que vous vous don¬ 
nerez une peine inutile, fi vous 
prétendez par ce moien empêcher 
ion efferveiccnce, & que l’aélion 
du ferment qui en eft la caufe con¬ 
tinuera malgré vous jufques à la 
dcrnicre goutte, mais fi au lieu de 
tout cela vous oftez le fermant, 
ou fi vous en empêchez l’aftion 
par quelque chofe qui ait la vertq 
de l’éteindre, vous verrez en peu 
de temps retourner cette liqueur 
dans fes premières limites & deve¬ 
nir auflî paifible qu’elle cftoit au¬ 
paravant : il en efl: de mefine à l’é^ 
gard de noftre fang, lors qu’il 
s’efl: güfl'é quelques fermens étran- 
gcfs 
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gers Icfquels y font naiftrc & en¬ 
tretiennent l’cfFervefcence, on a 
beau feigner & déchirer nos vei¬ 
nes, on ne peut pas empêcher par 
cette voye l’eft'et &c le progrez de 
cette fermentation: ce fang quel¬ 
que évacuation qu’on en fafl’e ne 
laifle pas de perfeverer toujours 
dans fon ébulition & defe mou¬ 
voir delà mcfme forte, d’autant 
que ce qui caufe ces fortes d’al¬ 
terations occupe jufques aux 
moindres parties de fa fubftance : 
mais fans fe procurer tant de pei¬ 
ne fi l’on a foin d’efteindre & d’a¬ 
bolir ees fermens par un remede . 
convenable on void aulTi-tôt cefi- 
fer avec plaifirces elfervefcenccs, 
le langs’appaife, les veines fe des¬ 
enflent & toutes chofes revien¬ 
nent en l’eftat que la nature fou- 
haite : de forte que fans avoir re¬ 
cours à la Seignée & fans répandre 
une feule goutte de fang cette pre- 
H 5 ten- - 
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tendue Pléthore fe diflîpej&ron 
fe trouve en peu de temps délivré 
de cette plénitude imaginaire qui 
fournit un pretexte Ipecieux àtous 
fes funeftes déchiremens de nos 
veines. 

Ceft donc fans aucune appa-. 
rence de raifon que pour faire va- 
. loir & authorifer la Seignée on fe 
6gure dans nos corps cette fur- 
abondance de làng & que la fanta- 
fie des médecins prétend mefurer 
la grandeur de noftrefoye, parla 
plénitude & la grolTeur de nos 
veines : Cette pratique nous doit 
fcmbler d’autant plus ridicule que 
/ur l’imagination d’un effet qui ne 
peut pas eftre véritable, on nous 
rapporte une caufe dont l’exiften- 
ce efl entièrement impollible, caf 
outre que ce n’efl: pas dans le foyc,. 
que fe fait la génération denoftre 
fangj&que par confèquent quel¬ 
que grand que l’on puilfe s’imagi- 
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her ce vifcerc on ne peut pas par 
fon ellcnduë mefurer la quantité 
du fang de nos veines > il y a enco¬ 
re de l’extravagance ou de la témé¬ 
rité à vouloir déterminer la gran¬ 
deur de fon paremchyme , que 
nos yeux ne peuvent jamais ap- 
percevoir, & que nous ne fçau- 
rions connoiftre durant la vie par 
le rapport d’aucuns de nos fens. 
D’ailleurs, n’eftcepas uneclpece 
d’impicté &.deblasfeme, & accu¬ 
ler la Sagelfe divine de n’avoir fui- 
vy ny réglé ny mefure aflfurée dans 
la formation de nos membres , 
n’eft ce pas imputer àla nature qui 
n’agit que fuivant l’ordre du Créa¬ 
teur de nous avoir fait prefqiie à 
tous le foye trop petit on trop 
grand & attribuer au hazard la 
lymmctrie & la proportion qui 
fe trouve entre toutes les par¬ 
ties dé nos corps , & pai' eon- 
fequcnt n’admettre aucune loy 
H <S dans 
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dans toutes les chofes du mon¬ 
de/ 

Maisfuppofons, Madame, que 
les veines peuvent quelquesfois 
eftre remplies de' matières étran¬ 
gères , il cft confiant que cette 
fnreharge quelque odieufe qu’elle 
foit à la nature ne peut pas eftre 
qualifiée du nom de Pléthore ni 
lervir de prétexté à la Seignée. 
D’autant que cette forte de plé¬ 
nitude quieft le prétendu fonde¬ 
ment de la Seignée ne confifte 
qu’en fuperfliiité ou furabondan- 
ce du làng, ou du moins dans un 
égal excès de toutes les humeurs, 
que l’on prétend concourir natu¬ 
rellement en la génération de la 
fubftance. Or dans le cas que 
nous venonsdepolcr, cén’eftni 
le làng, ni rien qui foit de fon ef- 
fence qui excede ou furabonde^ 
alors dans nos veines 5 mais feu¬ 
lement quelques mauvais fucs. 

que 
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que leur crudité exclud enticre- 
ment du commerce & de la io^ 
cicté de la vie. Ainfi cet état ne 
peut pas pafler pour Pléthorique, 
& n’eft que ce que l’on appelle à 
proprement parler, Cacochy¬ 
mie , contre laquelle l’évacuation 
de fang n’a point de lieu , & ne 
peut jamais eftre d’aucun ufage. 
Quelques abondans que foient 
ces fucs indigeftes, ils ne peuvent 
pas augmenter la ejuantité du làng 
avec lequel il fe mêle, & par 
I* conlèquent cette plénitude ne 

I peut pas fervir d’indication pour 

la Soignée. Ce font des humeurs 
vitieufes qu’un habile Médecin 
doit feparer du fang par la bonté 
de fes remedes, fans touchera ce 
baumeliquide denoftrevie. Une 
doit pas ofter ce qui fert, mais 
feulement. retrancher ce qui nuiti 
H faut qu’il prenne garde qu’en 
voulant éloigner un petit mal, il 
n’eü. 
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n’ch fafle pas naiftre un plus 
grand > c’cft une témérité de vou¬ 
loir entreprendre de tirer par une 
veine cette matière étrangère, la¬ 
quelle eftantdilperfée partout le 
corps, ne peut-eftre expullee par 
cette voye, que tout le iàng ne la 
fiiive&queronn’épuifeles efprits, 
les forces & la vie en même temps. 
S’il eft vray qu’il y ait dans la Mé¬ 
decine pratique de véritables re^ 
medes qui ayent la vertu d’attirer 
avec eledion la fuperfluité de l’hu¬ 
meur qui fait obftacle aux fon¬ 
ctions de la vien’eft-ce pas ceux, 
que l’on doit employer dans ce 
rencontre. Si l’effet qu’ùn leur at¬ 
tribue doit enlîiivre neceffaire- 
ment de leur ulàge, n’eft-il pas 
vray femblable qu’on doit plûtoft 
attendre de leur aCtion,. la fepa- 
ration de ces fücs indigeftes qui, 
font mêlez, avec le fang que de. 
ïéyacuaîioa,deceiàngr' Mais en- 
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fin la nature a-t-elle oublié foh de- 
voirja-t-elle abandonné le foin de 
fe conferver & de fc défendre par 
les voyes qui lui font ordinaires ? 
A-t-elle perdu l’habitude de fe dé¬ 
charger de ces matières nuifiblcs,. 
par les'urinesj les fiieurs & les, 
tranfpirationsinfenfibles/'Toutes, 
les vôyes dont elle fe fert ont-elles, 
celfé de lui paroiftre commodes, 
depuis que la témérité de l’hom-. 
me a fubftitué à leur place l’ufage 
d’une lancette & l’effulion cru elle - 
de noftre fang ? 

■ De plus ne voyons nous pas> 
tous les jours par expérience que- 
dés le commencement des fièvres, 
l’uicere le plus humide défciche,, 
les cautheres deviennent arides », 
& que cette prétendue, plénitude 
fe trouve aulîitoft confumée par 
le mal mefine i’ Uu fcul accès de. 
fièvre dit Galien fait plus exhalej 
d’.humcur que la nature n’en peut; 

pr.Qf 
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produire en deux jours. Deforte 
que fi vous ajoûtez à cela qu’il fe 
cfilTipe une partie de noftre fang- 
ou cfpric J 8 c qu’il en pafle en¬ 
core une autre en la fubftance de 
nos membres , vous trouverez- 
fàns doute qu’il ny a rien de plus 
mal fondé que ce qu’on établitfiir- 
cette prétendue plénitude , ny 
rien qui nous découvre mieux- 
qpj’elle l’inutilité de la Seignée. 

Enfin puis qu’il eft vray ( com¬ 
me je vous ay lait voir} que le 
fang ne fe gâte jamais tant que 
nousfommes vivans, &que mef- 
me il s’y maintient, dans la bon¬ 
té naturelle jufques après la mort 
Quelle raifon peut-on avoir de le 
foupçonner d’eftre la caufe de 
tous nos maux quelque abondant 
qu’il puilTe eftre.? L’abondance 
du bien peut-elle de foy nous être; 
miifible.'’ Si le plus ny le moins 
île change pasl’elpece des chofes» 
quel- 
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quelle apparence y a-t-il que 
l’augmentation d’une chofe, qui 
n’a rien que de bon puifle produi¬ 
re du mal dans nous mefme/ La 
quantité peut bien augmenter la 
bonté d’un fujet, itiais elle ne 
la change pas. Elle perfcdtionne 
la nature, mais elle ne la détruit 
pas. En un mot on ne peut pas 
trop avoir de ce qui eft abfolu- 
ment bon,le fang eftant comme il 
eft le trefor de la vie, le principe 
& l’entretien de nos forces, c’eft 
fe rendre ridicule d’acctifer la na¬ 
ture d’avoir trop de fang , puis 
que c’eft vouloir en mefme temps 
établir qu’elle pcche en excès de 
forces & de vie, d’autant que ces 
trois chofes dans la penfée de l’E¬ 
criture fainte font corrélatives 8c 
font cenfées dépendre entière¬ 
ment l’une de l’autre. Quelque 
indication que l’on fe puille figu¬ 
rer pour rendre la Seignée necef- 
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faire, il eft conftant queladilTi- 
pation qui fe doit faire infailli¬ 
blement de noftre vie & de nos 
forces dans cette forte d’évacua¬ 
tion , eft une contre-indication. 
qui doit fans doute obliger un 
honnefte homme à exclure de k 
medecine pratique un il déteftable 
remede. 

• Auffi dit-on queGalien &Celfe, 
nnplriiipc Ipcpns qu’ils ayent eu 1^ 
témérité, de nous faire fur ce fiijet, 
n’ont jamais ordonné ny fait kire 
une Seignéc qu’en tremblant,, 
Jeur confcience leur reprochant la 
Êmifeté de leurTheorieparcepeu 
de certitude qu’ils reconnoiC- 
foient dans l’effet qui la devoitfui- 
vre. Le premier de fes deux Au¬ 
teurs veut que pour faire cette 
operation, on obferve tant de cir- 
conftances, fur l’habitude & fut 
l’âge du malade, fur le pays & la 
foifon, furie temps &ladilpofi- 
tioa 
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tion deI*air, & furies fÿmptomes. 
prefens , & ceux qui ont précédé, 
que luy mefme parlant de l’ufage 
de ce remede, contre Erafiftrate 
& fes Seélateurs , avoüe ingénu¬ 
ment , qu’il y a peu de perfonnes 
quoy que pléthoriques à laquelle 
la Seignéefoit profitable. En 
effet dit un fçavant Médecin de 
noftre fiecle fi oh apportoit toutes 
les prccautions que veut Galiciv 
il eft certain que les occafions de 
feigner, fe trouveroient fi rares 
qu’il y auroit fort peu de maladies 
ou l’on puft légitimement fe fervir 
de ce remede. Il eft prefque im- 
poffible que parmy tant de circon- 
ftances, fi abfolument neceflaircs 
pour bien faire une Seignée il 
ne s’en trouve pas toujours quel¬ 
qu’une qui doive fuffire pour 
dilTuader un médecin d’entre¬ 
prendre cette forte d’évacuation 
fur fon malade : & encore que 
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quelque fois la Seignée ait paru- 
avoir efté de quelque forte d’utili¬ 
té ; & qu’elle ait produit en appa¬ 
rence quelque effet louable en de j 
certaines rencontres : comme ce 
fücces n’eft échù que par accident 
atilFin’en peut-on pas tirer aucun- 
avantage qui la puiffe rendre ne- 
cefl'aire. Car outre que l’on peut- 
oppofer à cela une infinité de fâ- 
ciieiix effets qu’elle a produits & 
produit encore tous les jours dans 
de pareils cas, qui nous empéche- 
roit, dit cet Auteur, de répondre 
que peut-eftrelàiîs ce prétendu fe- 
cours de la Seignée, les maux auf- 
quels on dit qu’elle a feryi de reme- 
de auroient efté pluftoft & mieux 
guéris qu’ils n’ont efté par fon 
ufage. C’eft pour cela qu’Hipoli- 
te Garinon, fçavant Médecin Al¬ 
lemand quoy qu’entierement at¬ 
taché aux fentimens de Galien > 
dans un. livre qu’il a fait en là lan¬ 
gue . 
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gife de la defolation du genre 
humain , défend expreflement 
l’ufage de la Seignée. Craton 
le plus . célébré Médecin de fou 
fiecle , fait la raefine défence 
à- l’égard des fièvres qui font 
accompagnées de pourriture & 
de malignité , & blâme à cet 
égard les Médecins d’Italie de 
ce qu’ils eftoient trop attachez 
à l’ulàge de ce maudit remede. 
Cnoeffel, premier Médecin du 
Roy de Pologne dans une des 
confultations qu’il nous a don¬ 
nées fur quelques maladies de ce 
Prince exclud entièrement cette 
effufion de fang du nombre des 
remedesj & fait voir qu’elle eft 
nuifible à la guerifon de tous nos 
maux. Brunon Profeffeur de 
N.’uremberg, accufe nos Méde¬ 
cins de témérité à cet égard, & fait 
voir qu’on ne fçauroit employer 
la Seignée dans quelques fortes de 
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fièvres ou inflammations qui nous 
•arrivent fans choquer les loix de la 
Medecine & les réglés de la na¬ 
ture. 

Je ne vous rapporteray point 
ici ce que dit le dode Hel- 
montfur ceflijetj ni le fentiment 
d’une infinité de tres-fçavans Au¬ 
teurs , qui ont aulfi-bien que lui 
condamné ce prétendu remede> 
comme odieux à la nature&per- 
nicieux à la vie. Il me fuffira de 
vous dire pour terminer ce Dif- 
cours, qu’Hypocrate mefme de 
l’authorité duquel on fe fert en 
toute occafion pour faire valoir la 
Seignée, ne s’en eft fervi que tres- 
rarement, & qu’il femble en avoir 
-tout-à-fiiit méprifé l’ufage, lors 
qu’il vouloir guérir les fièvres. 
Nous voyons que dans un de fes 
livres où il traite particulièrement 
des moyens dont il felèrvoitdans 
ces fortes de maladies, il ne parle 
que 
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que de la dicte, & des femedes 
qui peuvent ou exciter les fueurs 
ou provoquer les Urines, & qu’il 
ne fait aucune mention delà Sei- 
gnée , laquelle vraî-fcmblable- 
ment il n’auroit pas ainfi pafle 
fous filence s’il l’eût eftiméeeftre 
comme prétendent la plupart de 
nos Médecins du nombre des 
grands remedes, dont il eft parlé 
dans l’Aphorifine fixiéme du pre¬ 
mier livre, & defquels il veut que 
l’on fe ferve dans les grandes ma¬ 
ladies. Les termes dans lefquels 
cét Aphorifme eft conçu, l’u¬ 
nion & le rapport qu’il a avec 
tous les autres qui lefuivent& le 
precedent, & l’identité de la ma¬ 
tière qu’ils traitent, tous enfem- 
ble nous font connoiftrequel’in- 
duélion qu’en ont tiré quelqqes 
Auteurs en faveur de la Seignée, 
n’eft qu’un effet de k préocupa- 
tion de leurs elprits, & de la paf. 



fion qu’ils ont eûë pour cette 
pratique fanguinaire. D’autant 
qu’Hypocrate prefque dans tous 
les Aphorifmes de ce livre ne 
parle que de' la maniéré de nour¬ 
rir les malades , & de la diè¬ 
te* qu’on leur doit prefcrirej, & 
en particulier dans celui-là du 
peu d’alimertt qu’on doit donner 
dans les maladies aiguës, lequel 
retranchement de nourriture il dit 
cftre un des principaux & des plus 
grands remedes qu’on puifle em¬ 
ployer dans ce rencontre. Ce qui 
eft prouvé par l’Aphorifme fui* 
vantj duqliel pour cette raifon, 
Cardan eftime que celui-la en doit 
fàirepartie,d’autant quel’un s’ex¬ 
plique par l’autre. Galienmefme 
eft de ce fentiment dans fon Com¬ 
mentaire fur cet Aphorifme, quoi 
qu’aîlleurs il fe contredit en fe 
fervant de ce texte pour autho- 
rifer par Hypocrate la necelïïté de 
la 
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]a Seignée. En effet il n’y a per- 
fonne qui ne juge fort bien qu’il 
y auroit moins de prudence que 
de témérité d’employer dans les 
maladies, lorsqu’elles font extrê¬ 
mes l’ufage de la Seignée, laquelle 
caufant comme elle fait de nou¬ 
velles peines, diminuant les for¬ 
ces & accaljlant la nature , bien 
loin de remédier à nos maux ne 
ferviroit qu’à les rendre plus 
grands & éteindre plus prompte¬ 
ment noftrc vie. 

Ainfi, Madame, de quelque 
maniéré que vous confiderez la 
Seignée, vous n’y trouverez au- 
■ cime chofe qui ne doive vous 
obliger d’avoir de l’horreur pour 
fon ùfage: fon origine monftren- 
fe , l’intention de- Dieu qu’elle 
choque,les loix deknature qu’el- 
l'eabolit, les effets horribles qu’el-' 
le caufe, .la fauffeté de fes indica¬ 
tions , la vanité de fcs'pretextes , 
I . l’il- 
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rillufion de Tes fondemens, & 
toutes les tromperies & les cir- 
conftances fâcheufes quiraccom-^ 
pagnent vous la doivent faire de- 
tefter & fuir avec autant de foin, 
que vous en devez'avoir de cher¬ 
cher les moyens de conferver vo- 
ftre vie, & d’entretenir cet éclat, 
& cette beauté que la nature vous 
a donnée, & qui faifant d’un II 
beau corps le domicile d’une ame 
encore plus belle, ont rendu jut 
ques à cette heure voftre perfonne 
charmante. 

iV» foujfrc7^donc plu« yranit, 

Pon déchiré yo/fre peau, 

Et c(He dtjjus un corps fi beau , 

Ces barbares ijprits exercent leur manie , 
Contre le mal Je plus prejjant, 

N'otu n ayons que dans notre fang 
Ce qui peut défendre nos yies, 

^and on nous te tire dehors, 

Les forces qui nous fon rayies , 

Font que ce même mal dey ient maître du corps, 
Fuye^cette infâme pratique, , 

ÿui pour ayaiKer nofire mort t 

Fenî 
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^nà Hoflrt ennimy le pim fort, 

2t fait que nos douleurs ont unefia tragique^ 
Puis que dans ce pourpre yital, 

Cifl la vigueur de l'animal, 

qu’i tt nous la nature fajft. 

Si vous luy cflc^ cet appiiy, 

Il faut qu'elle code la place , 
ce qui fait Ja peine,Cf caufe.fon emuy, \ 

Artemon ayant ccffé de parler 
chacun de nous jetta les yeux fur 
Orophile : nous attendions la 
répon%fifu’il devoit faire au Dif- 
cqurs qui nous avoit fi bien dé¬ 
couvert l’impofture delà Seignée;- 
mais cher Arifl:e,foit qu’il fut con¬ 
vaincu parle difeours d’Artemon, 
ou que quelque autre confidera- 
tion l’obligeaft de fe taire,!! crut 
qu’il devoit pluftoft fouft'rir le re¬ 
proche qu’on luy fiiifoit de là con¬ 
duite, que de faire encore mieux 
paroiftre par fa réponfe fon igno-- 
rance ou fa malice. Chacun de ' 
nous remercia Artemon , oa 
applaudit àfon Difeours il n’y. 




Sç 6 Orophtle en defordrc, 
euft perfonne dans la compagnie 
qui ne témoignoit eftre forte¬ 
ment perfuadéc de la vérité de fcs 
fentimens. Uranie protefta de 
n’ufer jamais delà Soignée, & Ti- 
mante de fon cofté fut obligé d’a-, 
vouer que l’ufàge en eftoitfi dan¬ 
gereux , qii’encorc que par ha- 
zard il fcmbloit qu’on en dût re¬ 
cevoir quelque foulagemcnt en 
apparence, ce qu’oh devoir plu- 
lloft attribuer à l’effet d’un bon 
tempérament & à la force de la 
nature 'qui relîfloit à une fî 
dangereufe pratique, il y avoit 
de l’imprudjence & de la témérité 
d’en éprouver l’eftcti& de rifquer 
ia vie fur une chofe ü douteufe, 
& dont l’ufàge ne peut produiro, 
que des effets funeltes. 


E. I N. 
















